
5 cTs - 40 PAGES-5 cTs

Vol. Xi. No 47
Montreal, 21 Avril 1900 Journal Hebdomadaire Illustré

(M A 1& R 14I Et A It'l' Z.1 S'I'I Q Ul il

Prix du numoro, 5c

M..1ý A. Dmico, 11'2 il, .... .. i
U NE D!L E ý MO AiN''TEAl



LE SAMEDI

(JOURNAL HEBDOMADAIRE>)

PUBLICATION LITTÉRAIRE, ARTISTIQUE ET SOCIA LE

&BOLNLHIqT 1OT .A.w. 132-50; 5 X si clOI 01.36
(Strictement paliable d'av'ance)

Tarif d'annonce - 10o la ligne, mesure agate.
POIRIER, BESSETTE & Jia,

No 516 aun CRAio, MONTRÉAL. Pordars

MfONI'RtL L, 21 A J'RIL 1900

PEuN~ .r-îî~ îîsiî'

CAUSERIE
(Pour le SAMEDI)

La geitte 'les apôtres du léueàtoutes, sauces sonit encore pîlus actifs
qu1e ceux. de la paix universelle. Le JI'mna illustré, qui suit de près leurs
fait, c( et. geses, lit

I >-i g~ens qui comuplotent le nous fait-e faire une bien maigr-e chère, ce
si 'ut le-r f-gti1 inqi viennent de teni- unt congrès à Londres, pays

cls iqu lu rosfl- . -Commei voîus le voyez, le boeuif rôti, symbole on
quteltitie sortle (le l'Angleterre, est joliment battu cil brèche dans la capi-
tale t t tôt mît do la G ramnle Itret agi te.

d tla-les 1 égu tn-s est. îevé con ti-c lui?...
Uit dlot'-îsits a rléclaîé (lue si la mnoyenîne <le lat vie humaine ne

i pass < t-Salis, cela tient à la prodigieuse quantité' de viandet que
ltorî-s i-<,is11iilus. Soleil lii, avec uit régime exclusivemenît végéýtal, on

tiîriait, dltlî<- cette mîoyennie, ce (lui fer-ait 96 ans. En prenant soin
dle sa sauté, ''n po'urr-ait mérite atteindre 1:20 ans, ce qui n'est pas préci-
sînieit t Ilieu r <lo l'àge.

Un aLiti- a pr,-etvn(i(lqe l'esp?-ce de vianîde dont nous faisons notre
lJvtri exe-tit rine actioni directe. et spécifique sur nos habitudes , îotîe

cari-a- èrei t ti'it notre individu.
A foi-ce <le mtaniger- du veau, no'us deviendrions veau. -.. En consommant

tr-op depti--
.le t'ii-t car- il est, trîiste pouri un homme de lettres soucieux de

tt .sei-vei-* le toit lie la lionine s'' iét.é, d'avoir- commencé une phrase laquelle
doit, fticiritt, finîir d'uneo fatotit tualseatîte.

ïidaîs, _ - coliitiîttitls à pousset- lur-banitéè à ses plus extrêmes limites,
uni ve.,et:t nt ttt tiuve t tloim itr-s iti p ls vé'gétarienit rîi brûle (le b)att-e le
trecordI.. t les ica rotte<s.

l'es frtitaiiis sonît art-e t-sà ci résultat. Tls ont troîuvé que la salarie
c-tîtsctuiait encotre tille nouri-tre tro-tp suib-9taitîel le.et ils se sont i-abattus
suir les itoix tit les 'i-essuivant la saison.

titi adlepte 'le cette -je (ies lit-e cuisinte, et prour cauise - de ce friti-
tarîstire, tdis 'je, aprèés îert-st hulit an4 dlats le gir-on (le la secte, est
î-eVeîîîî aitrtoast -beef, a ses poittpts et a ses rt'uvre.

Et il a riot ' ses iii)iossiolts sur losr i-(îl t li régime tant végétarien
(Ilite fli ai tt. i--

Ont devien it anitrîqi-ut tîa- , sans foi-ct... fla parole, la pen,«éce
ittit-i, Ltntes les fonictionis cérétbrales conmtit rient une fatigue.

Nol tiie t tai isfrige, qui iniavai t plurs, c<uîîî tu oit (lit vulgair-ement, que la
iati et les tts, tie cotmmtenç;a à se senîtir mieu x que loi-îqii'il se fut déýcidé,

sMt- l'avis Ile soit àu<éit aniger (le la viandle tr-ois fois par- jour.
1)urî este, il %. ailechs ([iii f-'-,rimt tout. .- c'est que Iionime n' a pa

les rdents dl'uni liltivtti-e .. il est fait pourtitanger- (le tout, et il s'en trouve
Ibien, à condi it ion <le tie pas se donnrer ('n gsi n

I.- 't ~'l-/ -~ti~f;tî I/d<- Rw-,rriteil périodique (lu siècle
tletiit, piblliai 'laits sa li (a-i Il, Juillet 1759, la ntote suivante à

lui communiquée par un horticulteur, qui disait avoir trouvé le moyen
d'obtenir à volonté des roses vertes ou launes.

"lJe plante un lioux auprès d'un rosier et lorsqu'il a bien repris racinle,
je fends un brin de ce lieux par le milieu et j'y insinue un rameiau dle mon
rosier jusqu'à son oeil à fleur, que jo fais pa~sser de l'autre côté. Cela fait,
je resserre lit fente avec un lien (le filasse, de sorte que Va;ir tie puisse pas
.ý'y introduire. Puis quand l'oeil de mîon rosier, (lue J'ai fait passer au
dehors, a poussé son jet., je coupe le rosier (le l'autre côté (le lit branche
de houx, et les roscs qui viennent du ,jet (lu rosier sont vertes. Pour les
avoir jaunes, je fais la même opération avec un genèt au lieu de htoux."

Selon l'auteur do la note, la réussite serait certaine. On peut essayer.
MISTIGRIS.

UNE EXCEPTION
Boieleni.-C'esb remarquable comme un homme est vite oublié après

qu'il est mort.
Rotdeab.-Je suppose que tu n'as pas connu le preOmier mari de ma

femme.
DESCRIPTION PEU BANALE

Ma4dame Damien.-Combien y a-t-il le pièces dans la nouvelle maison
que les Fabien habitent?

M1onsieur Damieur.-Une seule, divisée on sept compartimients.

AU-DESSUS DE CETTE ÎNI ISÈRE
M1adame l'anpin (dans le ciînetiè-e).-Il y a une faute d'ortograplie

dans l'épi taphre de ce pauvre Boulard.
Mlonsier TIaîupin.-Qu'est-ce que cela fait. Bcula-(l ne peuit plus lire.

APP U ÉCI ATION'\ LITIE R' lAIRE
On lit dans une revue:

M. XXX nie peuit pas écrire un roman saris parler d'or, dl'argentt et de
centimes. Ce faiseur de livres
est un teneur de livre."

LE HIC DOUCE IGNORANCE

TIom. - Pourquoi fais-tu --

cette tête -A t-
Joe.-Mon chter, j'aime et

je suis aimé,.
Tom.-Ebi bieiï? C'e5t - le

comble du bOnlîdjr, Ç f,

.Joa,'-Oui, nlllis6 70'est
pas la même femin/

DÉÈ1INAGE
-Mme X...- est jolie...
-Mais elle a <le bien vi-

laines dents!
-Et larges!
-Et long*ues!
- Elles dJchaussent au

moins du trente-neuf!

JUGE UN PEU!
Boireau déjeune avec ut,

L'ami--Ga-çon ! de l'eau 1.
Boireau (ilb-atyé), - Mal-

heureux!1 quo vas-tu faire?
quand tu eri as dans tes
botte-., ça t'enrhume ; juge
de ce que ça doit causer dans
l'estomac f

MÉDICAMENT INétDIT. .

Bob.-Qu'est-ce que Jack
fait pour sa dyspepsie?

rromi. - Il en parle sans
Cesse.

GAIN FIXE
Coulissier. -Si quelqu'uni

voulait placet- $2.000 dans
mon affaire de mine, ie serais

srde faire quelque chose.
L'autri.-Com bien?
Coulissier.-Mille dollars.

RÉ FLEXION
Souvent l'amour s'envole

par la fenêtr-e quand même
lat pauvreté n'entrerait pas
du tout dans la mtaison

'? 'f '
.1(,.q -J'ai é.té menacé d'ap-

pendicitis.
Zo -Qit'a meniacé.,. - -. 'sîi celliquetît pomttpet te fil is.ais pas

le médecin ?f si 'c'est ni tilqiii 'leseîîls oul la nie qii i <îttnte
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UiN COMPLIMENT

>ec'cy.-Avezvomm déjà aiîid?
RdIil.-Non. J'ai souve'n'ît adiiîdm-é clcs Imoîmîimes Polir leuri courcîage~, teur fce,

leur becauté ou leur intelligenmce, nimais avec Vous, Pcî'cy, il n'y a mque t'aqlloui-.

LA BALLADE DU [>)INTEMNýPS
TJouct est, à' lcui chide lumiècre, Qucccd je ser'ai mor't, suc' mc't .'olc,c
Oneb'e, c'a',1ons ébi ccssant.s, fSYaccioc ous les foics,
J'îecfcerns et sèv'e ncour'ricièr'e. D)es lys, ces cailes d"ý colonccle.
- Il est très richce, le Priulemp-s I- Il est très pieux le I'c'ictccccps

Il est.el ?aye dhans sac folie La Xlititre, «ce' d/es .socec'ics,
Pueis qu'il recnl les ciecîcs paltpitancts, A letis sesq ples b.ecauxm diccinic,m'
Pocir qul'éclose Parictout la vie Poucr or'ner' ses pus b.eux déirces,
-Ce' grmancd polissonc de Priuerps I - Cemst lamceiî's dit Pldiucms

Il a Pour extrait (le naisîamice Pal. le's ceci.vi et piar h&e pleincc,
C'elui dle l'Espace et du 'J'eccps, Esw"rié (le brise et (le dcants,
riidèle ani (le V'Espeéî'ancc, Il scc'î condulcit près (le clt eeu .-c ne.
-il1 est tcès jeu'nce le Pincîtemps ' - <3ext n boit guidte, <e l'c'cccencps

MOSAIQU E
Autrefois les évêques d'Or'léans donnaient des lettres de gl'âce à Ltus

les criminels qui venaient se r'endre dans les prisons de cette ville, lors
de l'entrée solenntelle qu'ils, y faisaient en prenant possessioni <le leur'
évêché. "'D'abord, dit un Dielioenaire des miStrs et coseîei's publié ait
siècle der'nier, il n'y cen eut chaque fois que trois miu quatre ; mais, par'
succession de temps, le nomîbr'e s'en accrut de telle soi'te qu'eut 1707 oic en
compta neuf cents et en 1733 plus de domuze cenîts. Un édit royal <lu
mois de novembre 1753 a beaucoup r'estri'niît ce beau mtais elanîgercux
privilège. Le î'oi y or'donîne qu'à l'avenir les évé-ques dl'Or'léans pour'ronît
à leur entrée donner aux prisonniers le la dite ville leurs lettres d'inierc-
celision (et non de grâce absolue) pour les crimes commis seulement dans
le diocèse et non ailleurs, mais en faisant eni outie dle noembreuses et ti'is
importantes exceptions, comme pour l'assassinîat pr'émédité, le r'apt commniis
avec violence, le meurtr'e, les outr'ages et excès commis en la per'sonnie
des magistrats, oflicieîs, huissiers et sergents royaux exer'çant ou faisant
exécuter quelque acte de justice, ainsi que tous autres forfaits et cas
notoirement réputés non graciables dans tout le royauîme.

Par ces exceptions, il arriva que lat grâce dispensée préalablemient pal'
les prélats en faveur de malfaiteurs avéî'és, qui, exemptés de' lit peine
encourue avait hâte (Ie la mériter (le nouveau, ne s'appli<qua plus qu'à <le
simples auteurs de délits, dont on admit sans ditliculté l'acquittement.

Le mot h)urlu'sqte nous vient île l'italien beecleere, plaisanter, railler',
et il n'est passé (laits notre langue qu'ail milieu dii dix-septiilie siè'cle,
avec le genre de'style et <'ouvrage qîu'il sert à qualifier.

Pelisson, dans son Iistoire dn l'Académie /rancaise, publiée en I02
dit que M. de Saint-Aîîîand fut dispensé du discours ibi.,à lat condli-
tion qu'il ferait la partie comique duc dictimîinaiu'e en se char'gm'ant de

recueil Ii i rles t enfles lU Ie.'oj c''est -à di re Il , s i 't a îlq'-l'eu t s à il 11 g(. -i 1e. I
qui, ayanît depîuis poil fr'anchi les 1110111 s, (..' Ilaci I"raîmt. (~Il v lit

«Ié ale a 'lC,àtl p oi n t u apuat e i i s*;sa meut quo.
pouriî écrire r'aisonnabttIlemenît <'it ce giî'.il silllisait (Ile 111 dir i'lios e
con itre le bo n seîls. Chaî~cun i en Lc'cîymi t ca pab.le (Ii 1'n îîet l'atr e ses e,
depuis lcs diîîies et seineurs (le lI a c. >îî 1 îsqu'au s fetmilices t i clmbre et
aux Vlets.

ViT1 lat fur'eur ( liit/ cère's ci, les librnairces iw vo u laien vieQil qi ilîî e t ct
ce11011i. lis le di lîîîic'îm t, aux cI î, Ies les plus séî'iellses, pouri vuî sm 'îîleî neî t

qu'elles fussent écr'ites eîî petits V'es, '.înîîe l' li'it ldgîé-lîîes
cihoses qui avaienlt ili s eIo îut î'Isî ue à lat mod e. On)î peu t citer par'esni11
qu'eon impima pendianît lat Fr'onde unem pièce' assez mîaîviie, ilimais t îè5
sérieuse, avec ce titrme qui lit justcîmîelit horeur'eî a toits5 ceuîx qui liemil lur'enît
pas ilavalitage La l>îcsiot d1 Xo'î,' .Sm'c'iYu' *Iscs-< hrcsi, ,ce n' cs /'cî r-
Icsquee, c'est-à'cdire eni petits vers.

Quand lit na turi paaiit (,i-' cdains l'i imaci iccî, (li t, l 'autIeur î' milii reet'u. il
aniorty im initi tulé *S'o ce r. c' 11,11 ceil.iie (1ic mcî>i', pull; itî 17!, ou

lorsqu'elle agi t i hq îLrceptiil 1memnit, pour nos tlî ilg i t n i ilot '. ilit il ii'g iici'
pl'sqcj toujîeîl i'dlistrai ¶ t, la îiatî e, lie laissc' pas til'a vi mii' îîuie acliiilt'e

Pr'od igieulse. J1e ci teiai 11.1 exemipl' vi gac Il' cet e déIc' to l'act icon qui
éIchappe à la pcercemptioni dIi'ctet <le lios so'ns.

<'''m'i lie (le igatt, mtiti est iiii fi i.'t petiet'atelée avr
prioduit t' u bout deo six sentmit iti I avît licinii aitnt uto1ii I.: 17.800
gr'ainîes (Ie cette iilme sellielim'. Aini 'aigî 'mo mti niliiiasse, c tb't île
végtation, Imerl'llt d'établi r lat tablc si alite pouri unem grictine

Enm 6 se ai.. . . . ... î.3i 17.8)0 i'aii.s
Ce qui fai t par' semîaim . . .. '22 I.6:
Par jour . 32 090f
Par lie .. .. .. . ... 1.:7
Par' minute . . .....

l'ai' seo . î .. . . . .. 11 3I i letrmiim

N 'est'il pas, adîni raI ci' que dams le temîps di'uîne soconîdIe, Il' t 'Imlips île
fair'e n pas, lat végétation aj oti te à tiii m'or'ps lileuix cinlcquîièîîm'e sa iMmssI',
eîn'au bmout d'une minute que nlous per'donîs sants y songerm, sa ils ililS V'u
apcercevoir', l'active îîatuîe nous fasse vinîgt deux foiîs, et eii unme hieur(%
1.3-37 fois lat valeur clu ,r'aiun coîctié at lat m'l'i'm.

Oit r'ir'a certaîneîieît <lo mortu naîvet d anms les bmoudioirms.. Vilà me,
qu'en risque (le s'tic'milî parlanc (lde i iati le a lat bonne1 cllii I'ui..I
m'y attends et n'écris pas ceci petit- elle.

f )w 1ts

CHî QUI [.'AV.\N'rT AC .\I1
'"'ciniè'e Jc'cîe fille'. l'-it-ce M loîsieicr XXNX 'l INais

imon't laid. 'l' <lisais mqu'il était tbien.
&"'ccd' jcece' lue. Je pens'ais quc'il 4tai t jo l i. .1.- l'ai

Caiuîpagîîî'1)( et c'ta;it le seul lioni liteo quil y cilt la.

il î'st aIl,', 'iisc'-

l'i.'llc.'mili t î'é a la

UN C'AS PElU ORDINA IRE
Lc'. e pensais qu'lep-'le tu péri, do ' l'avait f;ai enutrer' lIaie Is

'I'oin.-Otii, iluais les aEltiî'cs mar'chlaie'nt si peu iqui. t m' ige Iit ol.lig.
cd'apporcter' soil et 'i-î tin ai u ireiil p.ourî a i iî' m iimml il .;t;ai t
temips de r'etourn'ercà lat ria îsoîi.

sUCCES,:i *PAR i'e iiLr
L'icmi. -Di tes-niîci, domct eur , ave t t')1 ec'itiu -e av'c vo.i' pienciit,

île la mnaison Voisinie
Le doctieu'. -Unî succès partie]'. *J'ai réuissi k Ic' guéierir' mi itj p'l- n'ai pi

mencorîe r'éussir à avoir' un sou (le lui.

CO'M PIA'LEIE'I' l'U.'A 1( i

-iiiiîîî.'e î Voa us 'iim'.î si crte litîiii. un, *~ csi. '.-il Vi p
1)1 t.'t nuL.t
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<\ APPRi.:NTISS.\<,l-:

f I'l ,1 . ýri I *;I* rn''7 ;";l e. ' r e'.: '-r.,l t Il. 1:r' - ''t< rage ; 'Il
IJ tr:Iýt V. -

L\ >(NN",EUSEL DE (IAS

UNE ~ ~ E ATAQEll'UPN

I l- '>i'-,< 1<-1 <tu 1'lhitîî<s o s'etai<aeI''E
tli-'u 't'-i,î<it ' - iiI'a,<usi ietpsu îs<re

1lit4-sr . dt-s flous l,;o oit inoluxs ie l j -e Ile el tjol'.
Fi'I''i jf..L l ;îSi- M1I ai, ' îît p<- (lui v'il n'ée t' a 'i usoin

.1-''s I<tI a'îîotrv'- iti i irs narrer sa

itisi ~ ~ ~ ( 111-i10 loi îs v- o'r'is s j le ort ai o' 1,cii ia llnl
sil -1 . ia se lit'' 44,av il:p*iî at'teîusIa lisc tep ri

lL .s;lg, '1':i sis< marSi gir . Nitîî' souriiez o p as e/ 'eg;tmic î(,-'est uni et 'u

l''amolisi 'g rijioi ,i i, mitetz-<ux litefe fIttil le etit-
sî ttpt at(, t-<;, queî-in'

il<JL'l;ll', îît faitî't- quaque lt-s (lai't' ci e arie

''ils il ' a j. - i fIl îat't s fi'îîitlî-s ' en c

t ! tll tl' ; L , i t i ,

:t-u it. I (1tS' t''jifIi t. i'î ttEî r ît. . -

1;
/.

1-- Que de fois, monsieur, ni'est-
ois pas obligé' <le déroger aux loh;
(lu(, V'on s'est im~sc ri .ýie La v ie
est 1,av'e dle (.es dérogations.

D 'ailleu rs, je n'ai pas faim.
t -"-Nous prendrons l'apéritif.

- -C'en est ase.. Je vous
qulitte.''

Mlais le jeune hiommeriie saisit
V ~pal' Ile braia, et 'l'un ton aussi è'r

'fiq~ue qune pé'rem j<tou'e
Ifaut que vous veniez

.\)a h mais, <lites donc
Et j'al'lais nie dégager de suis

*1 / / ,/ trinte qu'il essayait de rendre

vo t I,1t et t' il Ilc; lr - C'î 'st une attaque nocturnl e,
'lins -t aultre 'c-e Vous ors

J'' it tn' <- jrîi;îs ' -- Si vous voulez.

-ElI lien ,'~cî t- bien c1t<
votr"e invitation per-de en cordialité

'iqu'elle a 'lie trop en Ibruý' 1uerie."
ICe n'esýt pas la îpeur, vous le pensez bien,

q1ui nie(, conseilla :je voulais implenient cont-
iaitre le inobil- 'qui faisait ainsi agir mion

j',,' ~l""' --- '~/r~pe-u gl*.wt interlocuteur.
~ ~'~'< ,,<' 6q, <'Il Ilnst i ict iveieil nous nous- dir'igeâmes,

ctales et souiants, ainisi que deux ami- <le la
1~'h /W~'plus tend're enfan<'-, vers les frand'ý boule-

,,; '4 't-- ~i- /~ u, var'ils et, quîelques instants apies , nous étions
'J'''"'' '''' ''" ' ' îistall.- dlans lat ,rande salle d'un îîafé. aut

""4" Il-; ilieu 'uniî tas de gens devisant bruyanmnît
dlevant dles boissons ou des nourritures.

/' ~ ~ ~ ~ I I "'t Je laissai l'amphitryon dont j'q'tais 1lhôte
h ,,,,',,~ ,Presque molr~ i'i ('rane lu menu. Il

,,, ,,<*,, ,,,,,,le lit avec un eîîjoueiivnt et une dextérité
qlui d*not;Lierit chez lui la pratique savante.

Pendanît (lue nlous mangions et Parlioîns
",vL~u' "' ' ~ (le chosa-es beaniales je le dévisageai à la dio

h'<~' << <~<<~ ' bée aflin 'le pc-ict rer le nîyvstèrî' qui nme
iliettait ainsi et aussi inopiinttieit en saI
-oînip:tîgrîîe a côte' d'utt buisson d'écr-evissess

(Ile temips v-i temps un pli dur, I-, pli dles gels
qi ont quîelq ue 'iOcLpi ose creusai t stir sont front, et c'est tout "e

<lue Je pouvai- dq'iluîî'e dle mon ob'servation,
INous enii tions aut café l'r.sque, tout à coup, planttanit s''n regard dlains

tiles veux, il Ille (lit 1

- Vous allez . me prêter uin loutis
- Vous î<rêter tin louis, protestai-je.
- fi faut que vous ne p~rêtiez til louis,!I
Et '-e 'lsnil avait le mîêmue toit amier que' tout i leure, pour I"I

lancer' son inîvitation à -'tuper.
l oie 'lis-je intérieuiremnent, l'aventure est banale. . J'ai aff'aire

à un Peu scrupuleux î-astaquomiére qui în'olrre unt festin à mie.s frais.
.Je 'exiécutai potur ne p;t< provoquer un scandale.

D>emain, a cette heure-ci et ci' cil's lieux, reprit-ilJe vousie rendîrai...
avec: inté-iî'-t si vous v tetiez."1

IJ'allais avoir un hiaussemienit 'l'épaules déd'aigneux et déesintéressée,
lorsq 1ue Ilies veux 5t'ècarquillc-eIIt (le surprise en b "voyatnt faire un signe
au igail«f tri, e-t sol'ler- l'adlditioni ave'. un billet (le cent francs qu'il sortitîle
son portefeýuille.

-A dlemin, " site répéta-t-il, lors,ýque nous nous séparâmues.
1Désor-ienté, désenchanté <le la conclusion idliote de l'aventure, je nie

AO Al'Ili:'llS\(h .ui il

--- iti,- e'! voi' <s r'ien -,î d'iti- 'ouv's app'cîîl re [tou' le
tî'ttt.I>.lS4 tottt' les t';t4, s'il y avatit queîlquîchoslet (flic

t' cIl 'ex[lî,jtiI-.

lei' sui, votre
ýe, I;;L, 4-al. si
lei, lc I711ef (il- hui-vati
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AT'[OUTI lu IleN CON-SI I >IlRI

Le l .( u'~) i~iiî i ille île Rzoscitltî'i mn, iîîei marhn 'htabits eni grios,
mfarier' lit% chrétient

bti/. M Usppa, il est ilîmStîeetetrt île la Compagnie d'assurlaince oùi tii as
placé, le visi 1îie île toit étatblissemenvît...

Le pO, (ýl;e/i-i) - l'eîilils'le «uit' épouîx, elîZ're enfttl. 'Tu es lat sagesse
îitêne. Jc nî'ai r'ienî à te r'efuîser.

is a errîer' sutr le iolevarîl coinîIlle f~i l 1qu'u i i i î'îent 'lepliietlt-
mnît lat notioi le sa r'oute et la irection 'le soit esprit. Je nie iig '
sans enthousiasme vers ima mîaisonx ; en chemin l'idlée tu vint, d'aller faire
un t'out au cercle' dlont j'étais mnembr'e et oÙ je n'avais péntétré qu'îîîme
seule fois.

ILa preiire personne que j'aperçus cix entrant <tans lat salle le jeu,
conmne dtans les comîédhies btien faites, fut mn jeune h mequi tenait utte
banque.

- Neuf "pr'oclaimait-il.

Et le croupier ramassa pont' lui toutes les mises qui étaienit sur le
tapis.

Il Il joumtissait le cette chance qui' les ,joueurts pjel'tune Il %,i Ile
insolç-itte " et cela aggritva somn cas dans mon esprit car', muainteniant, je te
le représentais non seulemcent comtmle un t'ttqov miais etncore ctiîiiie
un grec.

Tout attenmtionnîé àî sa Il lîaîmiqtie", le siîîgulier personniage lic ille
remarquîa poinît et.je puis quiitter le cercle discrèttmet, sans lui adriesser'
la parole, îmaniuoins édciiI.

L" leiidenîaii so'ir, pousse autant par le désir mIe teintégrer le louis
dams le gotusset d'oit je-aassriqi par lat curiosité le voir la m'ont''-
nance de mon emnprunteur, je me reidis au café où nous devions ntous
retrouver.

IUne a.gréalile surprise, jele conifesse, mî'y atteîml;it. Lejeuxlie Imoiit 1Ie,
entre lieux fort jolies femnes, était intstallé à ntotre table île la, veille dont
le couiver't parîmi les tleurs.- était prêt.

Il- Combihient .1'i à vous r'eîmer'cier' et àt vous faire des excuses, "tuie dlit-
il spontaniémnîit en mie tenuîant la inîitin.

puis, il nous présenta.
- D)eux dames (le nies amies. .des amies x'ntîî.amiies sincêr-es

des jours (le spletidvur. . Monîsieur, tan aini de ftraîeche date, muais (lii i în'a
r'entdu un gt'alîd ser'vice.

0"- (l tisje un peu gêné
-Oui, oui, ut -tranmd service. . . A propos, vous faites donxc Partie <lu

cercle
-Tiens, vous m' avez vu

-Assurémîenit. . Je ie vous ati point parié de peur de couiper tma
veille. . Mais il faut qlue je vous explique. . Je suis un hîonniête jî'iiîe
hommîte dont la famîille a (les quartiers de ntoble mtaisonu et îles maisons
dans tous les quartiers et qlui n'a qu'une passiî 'n le jeu !. . Or, dî'puis
quelque temîps, J'étais poursuivi par ue guigne noire, je perdais tout ce
que je voulais, je nm'enudettais à plaisir. . D)ésespér-é,.je résolus dot colijuiet
le sortt. Vous nî'ignor'ez pas que dans tout tialejoueur il y a oun
superstitieux <lui sommteille. Voici donc ce que *je déciulai hier : leiîiaiîî
soit-, vendredi, vers mîinîuit, J'irai dans une rue dée tl rue Cîtaucliat
par' exetmple, je laisserai passer douize Personnîes et *e iipî'tiiîteraýi bton giré
îîîal gré j la tt'ezèie un, lois ; ce seia mta preière'iî mise, à l'exclusion
de totute autre îmonînaie mn'appatenanît, et c'elle qui devra~ faiie ventir tout
l'argeit que .îe veux gag ner. .

Eh bien ,tmonsieuir, commntt Vouilez-vouis qîmi' e tue cîontintue pas ;l
être superstitieux Votre' louis, le louis fatidhique', nî'a Per-mis île r:tller
totut le tapis Plusieurs fois. . Aussi le g;îd;ecoinnîî' un fét imIte. 'm vus
pt'oposanit l'associat ioîîil' dviiiiîîté, sans 1joartisu délier (le votre par't, danî s
lat prochainue banique' que*jm' ta illeriiii.. à cette seule c'îmlit iom quîe vouis uic

révélerez pas la mfali.iee dlotit je Ille' suais procuré Ile louis étalont. . hOu1 pas

*u-je craigne lat critiq ue, mais iil iiPiot.t qu'on ml ic Ille' pr'i mie Pas mont
tt'tic.,,

"J';ccept iti et piilis.
Notus soup.tties mi fintes lis et î'a'tî'r ,juqu a ut ifi fortgmi'i'ît

Ila:i [)its fia lic1 m cor'dIial itié s'étatit étalblit. î'itim ntous, A ce poi nt qupie e
I ti proposai d'ê tic l'un dtîes témit s lt ml'1 'nlmaiaigm. iON>

[,'esprit n'est quî'unm luxe, c'et, le ceur qui est le nétcessaire. R. l"azts.

iMut N x X doniîmai ,t lernir îeillett. %lit giati ii. il t ili là ses u' 'ti
I reitx amnis: cotte Cérémuoie no'é tait pas salns I'î uqu it'ier uit j 'au, vair elle
craigîtait do0 la Part (le soin pi iso'ii toi camipaynifai q1 uelq ue bévu ie m'it mlitl
dreCsse.

E 1lo tai t. lit viile, fa it q1uanttité de l'ec' mti mtand ai ii 1s à ' soi iiiltes
tique B'aptiste, patrt i l îirellie ît su r la tu iii -ll Woffriir le vs i5. Il dev~iai t
s'appîmcter dic CItaqtue couviveî et ir l oita iluevitiel Iée Sit ti i t
t' à t-ce que chacu'iln put d emîanderci le cii dle soit cho ix.

[ -.tpti5te aviait liI(t ài aMu ie X .\ qu'il avait parfaitemn em c ii tipi'istl
(Ille ses i ust iii' tiolli ser'aieî n jîlietct sutivies.

Au linamit dle s' t' vit' le.i capiteux I 'oli, i, I 1jîtiste, uai' e
'a tlcO et dl tule vo ix a'1 ni mé;lllt f ii ,.~''f I uîlmî,,. A\

cette' appel lationi (%rianige, chaq ue (tt le ririe et let le î'eiliiierîî ne seý
sutciat tPas tic Ïole g~u il,: titi v-it si peu aipprcié tliti seriteurO .

Quandu il euit, fait le tout- rde la tbibe ml',-e'î.ioiilieý nîavait fai t s' 'II vhlii
v'oyantt to u t le muonde sournire, Mitue S \ \ se ilota, Wil uni piiou~t qume 1,41)
i isti' veilai t île fatilie quelq ue ma lellis 1et lt'umsi pîas inissterî, dlos u

qu'auaijourdt'hutii enecore elle se deimand e pourquîoi ses init's on t, ri cl pouri
quoi ils n'eutl pas touchéè à sortî vit.

i hpt k e itou1 pilms ikiv a rien coîmpris et. lie, satir la jimiais Ile liti exp liqueri'i.

M.L'îtoitelt'. -- No pensez-vous pas, Ni lie Phlil i , quî'il est bie'î'î t ' t em
deo votus imaier ' Si vous n'y pri'îtez gâî'î h', Vous Nouts trî'mmvî'i'/., tun dit 'es

bonls Iia titis, (laits il'arièe' garde.
J11/e !/~/~' je )l lin'l sutis pas pi*es'qé. Si jét ais attîssi tavi le it sa t i

taire qui' l'a été v otre t'eiiîîîî, il y a l'elle lutîte e iii' er~'aismiai.

lUON NE .\ A 'l'( > i
.Bo4.-OIil i (l'ue toutes les umaisons mie daillî' it quiartie'r sonlt 'le

nouveau ouvertes I
AJe. Jie nî'en Crois rieni.

Btok)-Je t iens la niouivel le dli cime t de polîiceiit.iteî.

AUX ASSISES
Le jîy'-Coîtîîîttvouts Y Ï"tes-vm ts piiý l'miri toeer les Iiiîlies îtl

cet appaienîit d'îune tmatii èî' aussi î'a tIini ?
JL'eïttli1u'.- vi voi dirte, \' o' I loî mui î, le piî'' éest 1* it

tout au lit (lg aims (1it joturnai dui soir.

ENTVRE Ai EI'lC1NS

Le bîeîic' iemnt, oni, Je puis lme tîl'-icitet'- le iCài'arî
it) patie'nt...

Le'.'éo.- ' ni ii' imtes pas quî'auicuni Ita ii'i'1i

laai m iis lm'I'm li

I l'S .\ F F.\ 1 R ES

itI
-<tll jme luii ai iaCoýcmmiéiotmimt j'aviis Iîiil.t' s NI.îtlim'ii il îîîll u di ' q l
Ijumii'' ti'irm' 

1
v'mtIi, ;i imoins, '.'mils i l li îmiiiiiî'
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CHRONIQUE
)i ilig lie licoilli, do nîotre templs, lazi-t du lat convers

P alis le, rétiliolis pub liqîues, dlit à Ce sniet lat Rcs'witlyé
cuhîîuîîo d ants les salouns, il semlble qu'on i'poueplus ce

b>esoin <le s'enîtreteiri, de0
MOYM PRAIQUE clivrii c ii ulque sort e I ilr
NIOYEN lE A''IQU et avec urbîanité suir l'eul 'le:

-- s7 , ris que MU, lu< 1< < isard Io rië,

DEI SE it)l«)tRR

pdnsmais étroits qjui péror1enit dans un pomnpeux galimatiait ne sachant ni .se
faire conipiendre ni écoulter, tel lemnent leur imagination est flottante et leur morgue

a(in insupportable. [)ans ces conditions, tt ut entretien familier ne tarde pas à s'olive.
j~ r uiner, pour-dgîée bientôt (-u discussion orageuse. Les injures y remplacent

dou parfois les i(lees et les arguments ; aussi, en résulte-t-il que bien des personnes
'tl:l-n'osent entatiner une conversation sérieuse et suivie, ou y prendre part, dle crainte

delen lesser les oinions intransigeantes, inflexibles.
s no»ll, I)ans d'autres milieux où l'on risqlue (le trouver plus (le courto:sie, des manières

j 1 plus allitné<s, un langage plus correct, pîlus souple, plus harmonieux, des intelli-
gencees plus etîvertes et plus profondes, il arrive (lue les sujets qu'on y soulève ont
unt tel caractère <le pîuérilité que lat conversation y perd de son intérêt et de Soli
cli:trniie, elle finit par être languissante, énervante au plus haut degré.

D) U Les vanîiteux et les malins, dloués d'une intelligence médiocre, mais ser-vis par.
une loqluacité qui dlconcerte, par- une faconide, qui étourdit, discourent à tort et à
t i-aver-s, criti1 ut, dsnt, sans retenue ni iiesure ; d*autre4, plus avisés,
( tiennent une, réserve que leur raisoni dicte, mais que l'on suppose être de coin-
imaîde. C'est seulement vers lat fin que les plus timorés esprits supérieurs quelque-
fois, se dléddent à ent rer dans la lice, à placer leur faible mot, leur timide jugement.

Of trouve enffin, danîs l'un comme dans l'autre de ces milieux, de beaux parleur.-,

A lIýON MARCHÉ

c- eî ependan< mt noi tr -e-

<Iei qu'eun liet it comnité. 1ji4iiit amatrre solidemt-tîî ait
IDanîs les î'îilitîqx peti poli 6 s,ý, t,li,,.in [lc v'o-r feîîêiuc, tireri

lat conversat ion i,îhest pa s.-~illienei la ti:clit, le blt-
ilii suîivra ilwimlenuî,t le l)iettieiliso iiiiX légIe-i doiHt ît (l, la liiuii

î ic-,i ie. La t allialitl'<en (,te ______

tou t l 'att rai t :il ariive i , ie
qu'àL la griico dLes expr-essionîs et à l*éll.gatîice dle., ternies est subst i-

tucl oý îi-t lil ,( ~; oit pvoat ajouter- etîtin à cela
l'exaltit(iiî <le ceï c:aratcq.-reý vifs et frondecurs, <le ces esprits

1'

et voil,* turez aii du , t.,,îudj,
cxtolcîît et à tî lio n ma.rchié.

infatués, sullisanto, qui, sur un ton insinuant.,
mielleux censurent les absents avec astuce et
malice, alors <lue s'ils avaient en face ces mêmes
absents, ils ne t-3î-iraieîît point en basses adula-
tions. Procédés hypocrites, qui ne sont pas du
goût de tout le monde, de ceux (lui veulent que lat
conversation soit empreinte de sincérité et dc
ntaturel.

D'où vient donc qu'il en soit ainsi dans notre
société actuelle, -car nous ne croyons mallîcu-
reusemient pas avoir trop exagér-é, en peignant de
couleurs si noires le tableau de notre humaine
nature Et quel intérêt y aurait-il à ce que F'art
de la conver-sationî fût cultivé à nouveau?

Tout d'abord, il faut reconnaître qlue, depuis
quelques années, lit politique joue un grand rôle,
qu'elle préoccupe d'une façon passionnée le grand
nonmbre de citoyens, éclairés ou non. Des partis
se sont formés, dans les campagnes aussi bien que
dans les villes, chacun d'eux croit posséder la
véritable panacée sociale et met bravement en
doute, sinon en suspicion, les idées de celui (lui se
range sous la bannière du parti adverse, c'est-à-
dire <lu parti qui a d'autres opinions, d'autres
vues, d'autres exigences.

Est il besoin de rappeler ici-même ce que, géné-
ralement, il est facile de remarquer dans les
(diverses reunions électorales ; où les candidats
ont peine à développer leurs programmes, au milieu
d'énergumènes (lui crient, qui vocifèrent pour
applaudir ou conspuer? Telles sont, hélas ! en
cette fin de siècle, les moeurs de beaucoup de
citoyens qui, non seulcment ne veulent pas se
laisser- convaincrc par leurs ad versairies politiques,
mais encore ne savent ou ne daignent point res-
pecter une opinion contraire, toute loyale, désin-
t4ressée et hionnête qu'elle soit. KODAK.

UN SIGiNALEMENT LUMINEUX
Mille XXX a depuis peu à son service une

Jeune campagnar-de tr-ès naive.
Celle-ci lui apprend qu'une dame de ses amies

e-st venue en son absence pour la voir.
-Elle n'a pas dit son nom ?
-Non, miadamne.
-Comment est-elle mise ?
-- Trèýs prîoprement!

BON A SAVOIR
'Une maîtresse die maison dlont l'embonpoint

conline à l'obésité vient d'ouvrir- le bal avec un
minice et ltet cavalier,.

-V'ous voyez, inhiiau(le-t-elle, je me mets en
quatre peur donner- à mes invités le signal de
l'entrain.c

Le jeune homme, encore tout haletant (le l'elort
accomipli, à part:

-Elle se met en quatre, c'est b>on à savoir; ii
l'avenir je uce fer-ai danseir qu'un quart ici- à la fois'

LO[N DU DANGER
Un' aide de camp dlu duc de Cambr-idge qui

(lésÀi-it (le l'avancement s'adreossa à l'ancien géné-
ral issime des armnées anglaises en lui faisant valoir
ses longues années (le serice

-OÙ sont tes blessures? dit le goinéral. Ce sont
lài les meilleures titr-es. Peux-tu m'en montrer?

-Comment aurais-je été blessé, mon général?
n'ponîdit l'aide <le camp. Les Cor l atilj
ne '-eus ai.jamanis quitté. jor(l liall e

dali, la maison et ait.
ýltstis do. la lemi(iquo o1'titt

la
tilt., liculle :1 1 lit de

ont
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PAýS ENCORE DÉCIDÉ

La r-o le <îc Etc titi garÇoii o<) une fille?
l.ajld/.-.lpcix pas dite, on luii a pas encole don titi noni.

COURRIER FEMININ
Les botîtes en fer-bllanc setrvant à renfennter les biscuits, les gâteaux,

les bonîbons, les friandises de toutes sortes, s e trouvent actuelle-
nient en niombre incalculable dans une foule de ménages. On en a de
toutes les formes de toutes les dimensions, rondes, carrées, rectangulaires,
affectant la forme <le tlacon, de seau, <le tasse. Elles servent, bien frottées
au blatne d'Espagne, à la décotration des planches de cuisine : mais lors-
qu'on a l'habitude, surtout à la camupagne ou dans les petitcs villes, de
faire venir des provisions dle loitn et de les acheter en grande quantité,
reîsfcriiîées; dans des boîtes de fer-blanc, on finit piar ne plus savoir com-.
nient les emuployer.

Voici un procédé simuplo et facile qui servira à utiliser les boîtes de fer-
blance que nous possédons. On clioisiia de préférence (les récipients affec-
tant une forme un peu plus artistique que le simple cube de fer-blanc ; on
pourrait au besoin, si oit le désirait, la faire légèrement modifier par un
ferblantier.

Supposons que nous ayons un large flacon servant à contenir du thé.
On nettoie soigneusement l'intérieur, puis on passe à l'extérieur un fond
marron ou nir. Les couleurs sont les mêmes que celles employées pour
les laques de Chine. Lorsque cette couche est sèche vous la passez très
légèrement au papier de verre, en ayant soin de ne pas pousser trop loin
le travail, de crainte de miettre à nu le fond. Lorsque cette pr-emière couctte
est bient sèche, on y passe une seconde couchte de vernis Flatting, puis oit
proeè'le àt la décoration. On trace avec la sanguine le dessin que l'ol veut
établir, puis, à l'aide dl'un nélatîge coloré en jaune, on repasse ces tîaits
au pinceau. 11line ireste pl us q1u'à procéder à la décoration avec les ors en
poudîre ot <en feuille.

On obtient ainsi uit très joli r-écipient d'un efW~ très artistiqlue <lui a sa
place dans tous les bullitsQ, mémîte les plus élégants.

On î-otipten'l qu'ent procédant de la sorte, oit ptourua varier les effets
à l'infini et oibtcnir une feule d'objets très jolis et trèq. nouveaux.

r i c 'Irès facile à se procurer. Il suilit d'achueter cItez ti
ferblantier une feuille carrée de zinc qjue l'on façonne de façon à obtenir-
une sorte (le î-écipient do"nt les coins carrés retombent légèt-ement de côté.
Ces co>ins s-tnt dorés à l'aide (l'un adhlésif. On peut serr~er le cachue-pot
ainsi clîiflttné par une cordeliè're en or, une dentelle argentée, un r-uban
de soie- arg' rite.

Comment argVente<r les rians de soie C'est un petit tr-avail t-ès actuel,
très à la me le, qui sort à décorer un signiet, tits éventail, un noeud, une
ceinture, uit rublan retenant une draperie, quelconque.

A l'aide d'une plumie neuve ou (l'un pinceau, ott dessine à l'encre le
sujet que l"'n d(éiiorer-oduire. Ce sujet., c'est une devise, une petite
logetîde, utn embllème, une imnago quelconque L'encre dont oit se ser-t et
une dlissolution (le nsitr-ate d'aigi-nt à laquelle oit ajoutte un peu de goîmme
po.ur la rendre mioins liquide.

Quelqunes ntinutes après :ývoir tracé le glessin, oit place le ruban à l'entdroit
dessiné, nu-dessus d'tti vase (l<its lequîel se tr-ouve unit néauige de zinc,
d'eau, dl'acidle sulfuriqute. L'argentt atdhère ainsi fortement à l'étotlè et
Pl'let est très joli.

ilfanitire (&< dore-r out d'aîq/esîtr l"s déiotelks et les tulles. Rien de pîlus
joli (lue ce travail, r*ienu doi plus joli et <le plus délicat qtte les effets nou-
v-eaux qu'on ein oltieit ! On peuIt imiter ainsi les objets les plus fins, les
plus ti-avaîllés,, rappelant les dlicieux bibelots du XVIIIe siècle e-t les
objets en tiligrane conîfectionnés oit Espagne et atu Portugal. On en con-
fectionne' des blîguit:rs, les panier-s, <lis vidrt-pochi s, <les ol>jets Z'éngè

très fanttaisistes ; dles Ileu <s, dles corbl les (le to'utevs t' rlites et 'let '<t tes
so rtes.

Su l'posonS quo Vous %vou lie,. Const ru ir t-cî i ti )t-I tguie l i e
arrond le ; vous Prenez un tmorceau de 1 nIlle île la tIi Il tel sait :i 'nP rè
Voulu (l0 ue votus arirond(lissez ant bord, su iva nt la f.ril 'nuey''io e b tt
auttouri vous cotisez Une dl ttello1 imtita1 lti M (Iiles oit \ aIe t.i'n ttespis
pour donner de la consistance it voetre travail, vous Il- pI lngez dans unue
sol utiont d'eaui gelatince. L e tulle et lat dcentt elle s'ttt 4w i tit 'iteit tve
tînt assez dle résistanîce pou r qlue vous leur dolnniîtiez L!' lI soqi t Oi <It ''*

Lorsqu'on nt'est pas assez sûr 'le soit adrtesse eni Iitt'4x q;t"poser
lat tulle et la de> t tlle suti uneo p et ite carcasse en tfur ~: aiean'l led dle
quelques points. Le paltlier sera pilts sol id e, Tuais îu oit le. (>11 a rgen-tt e
le fond <le lat denIltel le, ont dore les hleurs et, les f. it il les. iPour tvI o<lt se <
sort (le métal îtdlîésif <lue l'ont tro'uve chtez, tous les mtarchtand's de vv'tis
et de coutleurs.

Liorsqu'on veut conîfectionncer une a lise, on1 aronudit un tiile t''t fer
nisé que l'oit fixe aux deux côtés dtt pahiet. P>uis ont pretti dou-tx tiionean itq\
de dentelle que l'ont encolle, putis que l'ouî dorîe. Po~ur cela, avoir tsin1
d'étendre soigiteusetuent les mnorceaux ( le tIt elle surî une liticle eq, les
enduire forteinetît. Ot fi-once ensuite les dleux îleutell.s un les t-.t-iit Issatlit.

toutes les deux par le pied et ont les lixo par uu'teilques poits à l.' e-t
fil (le fer. Avant qu'elle ne soit sèche, ont la t uvauti-, <tît lt titet h-ie dev
façon at lui imtpirimer dles onîdulationîs qu'elle eottservet-a ci Yu ît

Ce procédé sert nion seulement à coluq<eser d. btt ib lelot s îuîigliots,
mais on peut enîcor-e l'emtployer- petu- dé'orert dles vaso4, des objets de plu s
grandes dituenstens. x Xx.

SON OBtJ ECIO N
-C'est là le fiancé que vous îti'avez choisi, iiion pi-ro f.. est- l<a,ýs1bI<-

ment ridicule et Juif pa-dtessus le îtrlé..J ue 'e î i4\ as '
-Allons. Armantditie, il faut être raiso,îttailb- il est .) ilt', c'est, vr:tIi,

NE"ANMIOINS il n'est paîs mal...
-Il me plairait, NEZ EN MOINS, c<'utne votus dites, ittoît pére. Miai-

heureusemeént, tel quel, il ne tue plait pas.

P>AS D)E PERTE
Un nmonsieur entrme citez unt piharmacient, cot Il iat sie4 té ia<e tit qu<ti

coûte un dollar, le r'eçotit et s'enîfuit après avoiî diéposé dix cents sur lo
comptoir. L'élève veut coutrir après.

-Bali < lit le pltanîutacîcîî, lai1e-le j 11a 0 enucore tllt 81,11.

G ATII ENNE R 1 E
Ayant à acconmplir un long voyaýge, MN. Clationt fait. l'acq<uisitio n 'lt

zèbre. Ses atutiis s'eni étonnent.
- Vous tlte co mprenez lotie pas ?s'exclamue M. leau t.roi l île ]o t t

rayé, porte tr-ès loin !. .

REPORTAt E Fl N.DESfieÉCMe
A la suite d'un accidetnt de chemtuin (de feu'.
L'inspecteur chargé dle r-édiger- le r-appor-t d'usage

sujet d'uîne des vieinties
Il1. X ... de tel pays, îîom'ureuses blesstures a

cependant <lue l'amîputation nie ser-a pas, nécessaire'"

s'cx\p-îtne ainsi att

lat tète ;oit espère

C KNER-'

k:le -Nîtt, je tic puis4 %-1 L4tl)%éjiset"r. -Je 94li414 .-l,~,4t .l1. i''4)i"i

je li'ai let îl'arg"-Ttt.
Le dî,'îI1'"<Iljis ~lî, peltit-tî/ t41'4i de 'lit- ili '-tt i -



L E D.NNlMlE LA INR iT

1I. idu ne. -L e \i. i;îge lI UtLe iiiîa sausvé la c*ie esn tiuutI l'ourîs. .Je p'aps d'argent pour le réecosilpess'. Qu'ilt
ill 9qua clitiiit' miarqueis de r.e Is iiîiiniîc.

'LOMWSET IýElZCEAýUX

P, f~.'tî il e r.ii, le ., .11l lur. 11n 1,0111 , «î Pènis, Ire, r'. tîs if toi V* '

Tel r, atfi,', r , ,g f ief r c s lit «ilirc. Vi'îs *<' <epienpno
1 t i# 'tit e'h, il, -i Nq1 ew, Pf 1w l'4 ni tot ilml, ,ini it l otit eo qe u's ut'
,' "ni,' , 1 wî ,iûet, ?. I. toit Il niitela , Li, loté ' r i ti' fu

LqAint*,- ,~ et ow*I.,~ elle lui Miînièr~e 'laud fde ),r'0î,-uf1 Iliui
(,filerii fil tion f po ', rlts ~"i Il( p,- n i>',Cl'. 4 le oeuîf1fî', Oit 1*0,<
l::t doi Il I.,:9 à ion ,', tolit -0 lipjli de' nii, L('a aïnlî. le leux jî,.

J), 1s lo" ' thil,, ,u ~în len lfu,.l' i,.Iîx< , leq l -hers petits,
I.iinsui,,, l bf ,,nl boi, hi miturailli èpai.se, Eint Iîîîtifud. qu'oule 011

t10iq,1.n f<i., 'l' priî, i u e l'l '..e Dt, le jour' (J la' i, i
P,' ç f,infi,iu s 'nu ilni,.s ,mo-,îu i as', If: ?'dnn pr ts

'lil n'iln/n i, eni "înhire-.r ux t, dis-m Qui se1,t'elf (tc1ýe noq
'lnit, îlot tn, y'îoix si. i, l 'i s Iq.h l~ Etf fit le, s endix. n'esf-C

J", - hi ., lyl, , "Ii s 0 ,, f' i f îuîe,'olise, /fi f,.'ie fi li Il, s'onl jxs s q n'i
.lI.li,, lit mit,î . t! C, -i poîim lt, j', p e ns éujoup', Tt île )e( parle s, p/is d
.1 t iS,, fil, lfsni <eîî, 1, i.'d'ire (ontf-ù, Qu ell oie, àe J)k't'cfe,

L', qj ilu ; lit ets juif - ,nni icr,iii, ill*1,o Et lit l'y, ?ijoiqis ! 'Iit
Le r, dir,,,,. fil.. il 1, fieîu îiîn ncom' .. L's if >îCm 'H<u e th 0'

L'Epopée de l'impériale
SiliCvoitur le (Il i t ' suyse s siet tait esi sou te. Unse pet ite femme

Issu gsi et ssîlstsaiîit n iti îiu taî'î I aIl elle, reî'~.ignît à la coturse le
'itjil'et y sinllta, fliî;sîs'l le condulîcteur' sut coinsenîti à faire stosppet.
E-ostIleet Ill s. ossiItes te, "Itl- dit, ;iprès quieupi gs it se fut ar'rimé surt

las ph tv-fiw 'suie
- \--il,- etiitsSs', lîî'in, d~<i'i'entlé, (is. fair'e courit' Ile mosnde?

E h IV **, idan> le "î l is p:i 'îiivn, v't uns' in sulte grave. II Bo u ili
e t apjeineî p)lui d slîtt isl s upsporîiter. Le coinduciteutr îi'tiésiîtétait

Petit 't .0s- ;il is r(ésultas i iss'tlue Isiltitté pal'snî les speictateuris ; le lier-
iîi:g'iîlrié rsi' t otuge. <le colèrse s 'us l'atl'soist

---Si j'.siis ecii lé, vi>îîs ii'I'ète, guèr'e, ls !s Et, s-i j'aurais su qui' vosus
-'t i'' tecliite5'lit I sl i p'''.' ous' st' vous aurie z cou ru longtems.i w îst'

D>lune' lii;siii si'sî,il "Oîî m ias'x voy'ageu'rs à I imupstiale, tas sil is que
la sîs êîe et l 'en fanmtgu ast l'es 'ali ci et pr'enaien55t lent,' Plae, Ih' petit

I sosîlis sîssîti' assiý sNîs le,' gels' ux sîsaterîssîs, ses jambsîes sléjâ losîg.ues; cai'is-
salt les~ îiioll'ts (11lsi s îis.

*\ l. ill visi s s' atti Ili bureau ', le i oinI uteit s vint fairte sa col -
leste Il o'it lais ''. 'îaulils fîîî'î'ît est fai ' ss ils' l'autr e, las Il pr'ince'sse
e't ''l' cri"eloi,é'5i55t unî î'egat's qui en <isait long sut' leurs setim ttents

s-''' .i[îs'o'1qies : lisis il ga'dm'-cist le silenîce. Du bout îles doigts ell1e tenidit
trl'is s-s''is.

-AIh ' Ibonî, ii- !i uss' îai; le col îlucmeut', esiltrevoyanst sat sevan clhe. Vous
îi'al lez îîas su'is lis-e qule s'ot' ' n's, qîse quatre ans 'i

-Mais j,\ ou,5 t'Ii', ;Iii csili i-air'e, tit la, vovsgeuse avec touit -son 'ang'
fr'oidl.

--Nsi ous dli-, qu'il s'vie a ;uss îions septi. \'ous'po x'' as 1t'at'îes'
.iîî1 VS'îgenoumîx. (S'est c1sii.'eistili's v'is plus qtu'il nie faut.

- asîlausti d1la s il ', p'tioud i t las '' ps'isnce'sc

*Que sosît 1<s nou ix 1< îîîiîî s
s'*mestnîfui (le tos )?Ill .j)s.

k li fis y osb

end "". l'espoi', le dèéir'*
el'lîs ient Il ~Schie: <'ivre '
disent:' lfiti ?1îîîîel <i'r

fie<ne lisjlif
L'oits eîiC loi quites p/cutes

lotpis, p«tiî"re îîîelî!

hi 'le! elll'enni.
he<<otîhr lit sieîîîîî
«*e le #i'< l î. , î 1,-Z lu

îfi irèf/e aîjoîuréI

stylé, s'éposîdit avec un

"lL'enf(lé" devensu cramoisi, voyant
su1rgit Unse autre A~FFAIRtE, hésitait
sur la ligne à suivre. En ce mo-
ment, la voiture s'arréta: quelqu'un
do l'intérieur, avait tiré le cordon et
mettait pied à terre. Le conducteur
descendit pour' voir ce (lui se passait
dans les régions in feèrieures :puis,
con' ('Iveit tsa voiture dans l'iiînmoli-
lité, il remoisnta vers la es princesse ".

"IAlors, si vous n'voulez pas payer,
ilI faut descendre, ordoînn a-t-il.

-J'ai payé, fit lai voyageuse. Mes
t rois sous sont dans vot' sac.

} .~Y -Mais vot' petit n'a pas payé.
C'est lui que j'viks faire descendre.

-Essayez donc un peu ! répondit
- - ~' la princesse', avec uit beau calme.

La voiture était toujours mmeiti-
bile. Un concert (le plaintes s'éleva.
Le Parisien attend vingt minutes au
buireau sants protester ; mais, une
fois parti, vingct secondes de retard
l'exaspèrenst. Le conducteur fit coin-

nic corstair. ministre :il fléchit dIe-
vait, l'opinion.

-Vous vous arrangerez avec h'.
contrô"leur, 'roinmnela-t-îl.

? ~ Et lat voiture repartit.
Au bureau, le contrôleur pointa

~ les correspondances, compta "les
montants le, vérifiat les coups de tim-
bre ; puis il se dirigea vers une autre

prne voiture qui attendait ses services.
renn l "L'entlé "le rappela pour lui expo-

ser' le caxius belli et, n'ayant pets lté
compris d'abord, fit une seconde nar-

tations beaucoup moisns clair-e. Cependant
le contrôleur comprit et, faisant le toîur
de la voiture, se planta sur- le trottoir on
face de la "lprincesse " qu'il sommat (le
dlescend re.

-J'ati payé nia place répondîcit-elle.
-C'est-il vr'ai qu'elle a payé sa place

clstiandila le contrôleur.
-Oui, répondit Ill'enflé "

- Ehi bon! alors 7 -.
P" -Mais elle a un enfant sur ses gentoux

qu'a plus d'4uatre ans. E'ne veut pas pas
payes', e'ne veut pas descendre: elle s'ob-

stine.,
Le cents ôleur mosnta sur l'impériale; un

concer't d'impr'écat ions s'éleva deg deu\
voituses ; usse troisièmse 'a-taetstrav'aiit
la circulation. Toujours aussi calme, lat

prtncesse "di5 cutait son litigre avec le
contrôoleur.
-Quel âge as-tu? demanda-t-il à l'enfant.

Un doigt dans la narine, le marmot, bien
aplomb) stperJ

-Tr'ois ans et dlemîi.
L'audi'toire aériens éclatta ste rir'e :le conttrôle'ur desceendit, vexé.

- A le cserl es'un" g îdie ), coîusda-t-ilI au conducteur.

UN CONNAISSEUR

-it est bonst, ceO vsà' et c',est le lîi1i(ll se tsi donîses à tes malitres?
-Niiï iiîi. tout Mi, Plus si je le baptise lkgrernieîît.

-Ma.zette !ces gciis'là peuîvenst se vanter d'avoir (le bions domestiquses.

1, F SA IN 11", 1) 1



LE SAMEDI

TL DSl DU ME ýýTIE R

-Pour arrtiver à 4i--Iqtt1ie chu te il ntioýtre métttier il faut jouei' des pit Is et tles
mains.

-Q's--(jIe v'ouîs it
-OJrganiiste.

En attendant les r'enforts, il expédia les deux autres vitures ont sonu-
fratîce. Il L'enlIé " cherchait lat police, il tie la trouvait pas ; cinîq longutes
minutes se passèr-ent. Quelque's voyageuts, qui n'avaient pas enîcor'e payé
leur place, évavtuèrent subrepticement le tramwsay, ce lui causa une porte
(le quatr-e-vinîgt-dix cntimes au consducte'ur quand il rendit ses comtptes,
le soir de ce jotur' funieste.

Uit gardien de la paix apparut ais loin, escorté (le " l'enflé " qui, plus
rouge que jaminLs, gesticulait d'uie mîain avec soit képi, tandis que, (le
l'autre, il ptromenait sut' son front chauve un mouchotir à carreaux Ilpa
salissant ", niais sait' totut tde même.

Lorsque l'agent fut au pied dtu t'cî-trt, c'est-à-dire de l'irnpét'iale, tout
le monde st' tut, mêème les cent personnes qui s'é-tincit gr'oupées sut' le
trottoir. Ont sentait l'approche du drame. Aîtrès une I)relliU't'c sotmtma-
tion de' piano, le représentant de lat force publique nmontait l'assaut, écrasa
les piedis d'une demîidouzaine (lo piersonnles, et prit contact av'ec t'ennîemîi.
Alors, ptoutr la troisième fois, miais plus ltonguemnt, - un sertgenit de ville
n'est ,jamais pressé, - la procédurte commença. L'enfaist tépéta q1u'il

aviîrois ans et dlemi, sur' quoi l'agent Ile traita dle " ,jeuneo sitiuletteurPl
Cette qualification, inintelligible peut- la plupart des audiiteur's, fat,

par cela même, consîîléréeý coîtîte odieuse ; la mière devitnt sympathique.
Lorsqu'elle s'écr'ia, toute vibrante : lVous n'avez pas le drioit d'insulter
cet etnfant!I " (les mnurmtures d'approbation se firent entendrîe.

-C'est pas tout ça; *Je vans requiers de descendre, fit l'Autorité.
-Jamais d'la vie ! répéta Il la princesse ".
-Madaîse, je serai obligé de votus contraindre i)ai' la forice.
La voyage,1use, ne fit pas un mouvement, lie dit pas une parole; tmais ses

yeux lançaient dles flammes.
-Vous ne voulez pas descendr'e?
-Nonje suis dans mon di'-oit.

-C'est bien entendu que v'n'v'lez pas descendre'?
-Non !
- .. pas dlescendlre ?1
-Non!1
Le gardien de la paix leva les bras ; ont et'ut (lue les ser'res (le lat justice

allaienut S'abattre suit' les épaules (le M'ttié, ais Ce "el(ste s'adr'essait
aux Cieux, pour les prendrte à témoin (lue toutes les tentativeos de cotnci-
liation étaient demeurées vaines.

L'agent descendit.
-Madame, fit un hoiimme déj* à miût', vous avez toit de tic pas obtiit-

lièmer. Il va cher'chert'iun camar'ade, et vous couchtetez aul poste.
-Les ser'gents ne tue fout pas peut', dléclara Il la pr'incesse " sans

tr'embler.
Des trottoits, îles fenêtres, (iu soîmmet dle l'impériale, ltut le mnonde'

suivait avec tn(,Oi.,se les moiîuvemtents dlu -atlien (lc lat paix. Quand il eut,
Pris terre, il lit unt signse a l' l'elillé " (lui s'approchau.

-Cointien (l'vous (toit cite (lame '1 interrogea t-il.
-Tr'ois sous.
-Eh biens ! mîon gat'uon , - il luit lat m a in tdans sa poclit, - les voîila

vos tr'ois sous. Et maintenant, flez ! tioN i.:Tss'.ý

DANS UNE AuTrRE Cl[A.NEiRE
s.XXX (i"tu'tf*i'>-t patron est-il ici?

Le mp yî' Oui lons!iut'. Vetuillez li-'iire ntiti siè'ge.
.S'ir X ' (qui iîtIme pie. tf'l'')-is à (lui tu p;i'le-s ? 'le Suis

stt' XXX. ..
Le qiiii-A lor's... prenez liecux sièes.5

DANS CF'eS CONDITIONS
Ml. 'ou's'o--I'fnoit petit viv-re avec vingt sous patI' joi'

il! .faqîot-Çt.se dlit. .. quanîd ont m, coinite vous, S~ lie r'entte

De <'auf. -Est-ce v rai ce qu î'on t uta lit. que tunh l's pas lieurteuxs dans
IoIîitta (i'( ta te turne(, te tuailtrtaite,

/>uboj.s -1iais ut !nIa femmîtie et-. ito pe51i tîs 1 iît tou ti, elle tueo
telpriise itli ilige liat, Ilites véteittetîts.

Du rif . Ait ! ell e bl. tes vèdtel tuent
Ditimis.- 11 ais oui, et avec tant.t d'el Ilpî'e.ýSe eitîjte ia t .1lt <vl'ititI itîîîî

pas I i uJourts poiur col que j'e le% aie l '5

PAS POSSIBiLE~
Mmoi e/!'mi.. vietio dle lime (lit ari-l ir u l*ilecI ticil é et. -t co~

qu'til para'it tntus poutrronts blo'îtd niouîs priocîtt-tr boit vu-'iý l ion, fautt.
tietn qu'eni touichat unt boutonti Que tus 1,11 i le a, mtoni chéri '1

J11 LiI"nnc.-Je dlis, bonl oîtute q ue cela newn irl i btr téte

JTui' .qlîu)to'. Poturq'iuoi ptas, tmtons ieur t
M1. Leqinu. -''' dou\ tma chèrîe, pal-ce quie l lic e I iltt
.î i i àb tucel ci à un it oittiti. Rlegatrde plut, Illettc chIteit ises

Qutj'î-11 v a (les leus (1ui i te soitiji tais 'onit entt. A i,i n s tî fet îî titi'
vou lait absolumein't ailletr 'oilt'jattert lat pîié- .llîîî'Ii et f.1~~h î' h ier' stoir.

Dctii'.-Et vous avez refusé
<,~tiuu t.'erai etiei t..JO l'ai (teja vui jouet' deux foiis.

('NI. l1RiElW\'.1

MmeI r ne et-ois pas autx guiétisut 15s par l'impos~e'i it in dels mtait.

.illin' Di.'-. -. NIoi, J'y ci'ois. J 'a i guér'i monît t da" le lat itait ie (les Ceit-
tettes dle cette fat'on-1.l

LE PREI l'UýtM SA E
A. -Etiit n t a pui étaliir eue ciiu icat ion avet c la i ttt ' Mairs.

XX.-i~ucla été, le' pî'otii' iiessagi. 'enivoyé autx get is île par t-l
X. -i Iont'r a demnantdé s'ils avaiett réussi il t lécnîvt'î t leur 'l Norttd,

a eux.

OPINION Iii: TiTI NE-
L'aaaue t'.- -it mi'<petnses-tu (lie *jîl- l trai--is tdem aindlert lai miain ht l

ta sieurt
T/itiîî'-Je pense q~uo vous feriezi mîtieux ile demîanîder' à lat cuîisiièrei',

c'est elle qui intile toute lat miaisonnée.

1 'O'I't NS SU LJ ,1-S I NI1 POTS
-Je situtieis <Ilite l' seul imtpôt éqîiuitle estlimlut sur' le capîital
-AIllonus (toil1c 'est l'i ipt'tt. surt leil'tit
-- -Calt1iiez- vui 1q, tmessieurts, vous les aurezc tous les tieux

x
-Dut train où lious, allons, tus arriverons àl'ipt u4'es.
-'lais, cher monsieur, il l'est dt"', (lut iet aîimée', prtogressif

x
- Enfin, expliqucz-nibi donîc ce (itue c'est quie l'imtpôt glob aI.
-Mon cher' ami, c'est unt iimnpltt q u'on yenut [lotis fairt- aval( t' cetttti

un p1 1 ilIule.

1 GOt,7 'E

-CU'iii %-IiLi.
- -Uht seu'îl tîtait, Ili'' .tfr. ruc sttî re'nvie



LE SAMEDI

-AI'.i iii it- ie u a ls ini' 'uit , petit Inilsé-
ralc, il va i.ll, wnoic qjue je descendedu le- -Vous~ ' asm ln~ It boni uoi
<:Iîertlit-r.

LE PREMIER FIACRE
ceci se Passait souîs le I.rge (le Louis NXII l, à paris, pa- une après-

midi d'autoiiilie, à lat Porte duti clo'ître dtu couvent dles Augustinîs déchaussés,
<lit le-s pe-lits 1'u-' .ls religieux venaient <le teriner leur modeste dîner
et eut raidit cii ré1céationi, tandis q1u'uni le leurs frères, du toîn de Fiacr,3dlistribuait la soupe-aux pauvres qui, clia'ue joui, vivaient (le leurs pieuses
libéralités. [I nî'y a rieni (le tel qlue les pauvres pour comprendre les
besoins <le leurs sembilables et y compatir, et surtout les pauvres volon-
titires, tels que l'étaient et le sonît encore les membres des ordres mn.
diants, qui ont rendlu tant (le services spirituels et nième materiels à lat
.société. Ainsi faisaient les Franciscains, les Carmies, les Aîîgustins et
bien d'autres famiilles mioastiquîes dont lat liste ser-ait trop lonigue à
rclevoî- ici.

l)Oîîc, le f,,,. icre, ltýjâ riéputé avec r-aisoni pour un sainît per.-oiinagi,
faisait lat distriutionmi quotidieniie <le soupe à tin certain nomnbre <le
pauvres, loi-tl5(11 hiilommiie, à l'atspect triste muais résigné-, vîttu plus (lue
Miodesteiiieiit, se pré(,seiitat et se t in( di(-lucut cii attenidanit que l'opération
charitable fût teiiiiiîé,. Il était resté seul avec le fière, lorsque celui-ci,
d'unî toit aflectîjeti z, le reconnîaissanit

-- i bieui, Maircel, quoi <le mIou veau aujoli rd'liii ? Vous avez lat mine
quelque peu atllige (1e, ce lite sembihle. Qui y, us ehikgrni ainsi?

-C'est vrai, cier- frèýre, soupira le brave hloniitie, il vient <le miiarriver
ili i liveansit-t11*roi t <le souci pourt l'avenir.

-Q's-cdone ?j
-Ma femmne iii 'a don itii în gros :ro.
-Et c'est cela q ui %' 'lis itlli.ge
-- j 'ai déà I i-e enîfants.
- 1-11î lieul mîonî iiiii, il n'y al qu'une chose à fai-e tou)it d'abord...

A':lîet''z uneî ciii, julîn ii lli r et fiez-vous à l)ietu qui n'al'andonmie.jamais
le sienis.

Je forai vuiime vous <lies ; miais c'est le tiravail qui ne manque et le
t emips il'v estgur aol-e

-JeP(4svrliit -Otsil'il ouez pas, et je saisirai lit Pmremière Occasion
( 1i i i at ilii, C ti1', Mauil )I'( J'1iii i )l*j'c- fspèr- voit- quîelqîu'un <Ile j'inté-

resserai à votri' sorut.
-QuŽe I )i cii vou s mit i îulo<ii cheic frîère

- d<emiaini
Et. là 'lsisMarel sé'i'Itigiua, lionî sans avoir- fait à Dieu une fervente

pri ère d anis I uIi( lii couvcenit qii <cl' i,% ;sn t ]l source <le tant <le
prodiîge-s, sons leI coraboi <le Not i-e h >aLiiie les V ictoires.

Le fieVi:uci, ta(i t l o ' rs coiiiii pari sai sainteté qui n'avait d'égale
que soit litimiiliti' li d'uni,- piensu- famiille, il avait d'aliord été ouvrier,
puis, cédlanit â tiio i irs s lîl 'ati' 'î, il qtitii tré dans Il'or<dre <les
Augustinîs don t le citi vu -t s', levv uit deuis p-îî, li<on loini <le lat place les
Victoires, à l'avis, î e i t o s mOiri i t Par les il uéral i tés de lit reinei Anne
d Autr-iche. L ette [mat-tc ut ait. îîion seulu-ilietit le colisolateuird<es allli''és,

L*N TYPE OBLIGEANT

-L'Xus ils ule tix ei àu ,'î,l',elM j'crois ben-î Il'y n'en, faut ciii Cu . -

-Jci s bel) aussi . .alo rs..
-Alors. .. faudîrait enr enlever-u-ne.
-l tem ouni, niais . - laqiielle*. .
-Ou1i, laquelle ?..

mais encore lat provideiice des Pauvres et il en avait déjà
,secouru un gr»and( nombre parmi lesquels il savait distinguer
(les aptitudes particulières (lue, giace à ses noles co'nmais-
8auces, il Parvenait à caser d'une façon relativement lieu-
reuse.

Parîni ses protégés, on pouvait mettre au premiier r-ang
.arcel. Ce berave homme, après avoir servi dans les dragons

et s'êtr-e vaillamnmenît battu, avait été obligé de quitter le
nmétier des aimes a cause d'une aissez grave blessure et s'cc-
cupait comme il pouvait. Il n'y avait pas enîcor-e, à cette
époque, de maison (le retraite, d'H ôtcl (les Invalides pour

lvsolats hors <'état dIo continuer lai-iit iiitai-e., et,Jj Marcel, coînnue on vient de l'apprendre, avait cinq enfanits
(lourde charge !), à lheure qu'il était.

-C'est bien, disait-il cil achetant une ciniquième cuillèr-e
de bois ; Dieu pourvoira au reste par les mlenrtes du saint

frêo Iiac-e.Allons 'jusqu'à demain, encore du courage.

~ Rentré dans le haut logis qu'il occupait avec sa famille,

la journée s'acheva dans des projets comme savenît en fair-e
* les pauvres, qui s'attachent à la mioindie lueur auînoiîçat

-- un hangeimient dans leu r bort.
A peine Marcel avait-il quitté le frère Fiacre qu'une

visite d'importance vint solliciter unt entretien sérieux avec
ce pieux personnage ; c'était un <les serviteurs de la reine
qui faisait dlemnde<r au couvent des PeisPères (les

S prières assidlues pour obtenir du ciel une giâce signalée
entre toutes :lat naissance dl'un Dauphin (le Fiance inipa.
tieninient attendue. De plus et surtout, la reinme désirait
que le frère Fiacre, chargé (le soit offr-ande, se rendît lui-

-, même en pèlerinage el Brnic et priât instamment l'illustre
saint pour cet objet. Après s'être défendu tièýs humiblenment

Sd'un honneur dont il se jugeait indig'ne, le frèr u obligé
de céder -à la haute volonté de Sa Maýjesté, et il fut convenu
que, dès le lendemain ou le surlendemain, aut plus tard, il

se le VU se mettrait en mesure d'exécuter les ordres de la souveraine.
<c I l vii. L'envoyé royal parti, le frère Fiacre songea aux moyens

de locomotion à prendre pour se, transporter cii Brie et,
faire lat route qui, de Paris, conduisait au sanctuaire véniéré.

une Voiture bien solidle attelée de dleux chevaux et un conducteur de cont-
fiance lui était nécessaire à cet effet. Nous avons dit Il un conducteur 'le
confiance ", car le frère (levait emporter avc lui une offrande de lhaut
prix, et, le.s voleurs n'étaient qlue trop audacieux sur- les grandes routes à
cette époque, à la suite dle terribles guerres.

Songer à Marcel fut l'aflire, d'un instant, et quand le birave homme
arriva le lendemain aut couvent, les prfiiièrcs paroles que lui adressa le
l>on religieux furent celles-ci

-Je cr-ois que j'ai trouvé quelque chosec pour vous.
-Ahi merci, mon frère. Quoi que ce soit, j'accepte.
-Vouc; avez été cavalier, si j'ai bonne nié nioirü ?
-J'ai servi dans les dragons pendant trois ans ; mais je ne suis guère

vailîlant, à lheure qu'il est.

-Il ne s'agit pas <le monter à cheval, mais (le conduire une voiture et
<le diriger un modeste attelage à quelque distance <le Paris.

-C'esit différett ; j'ai été cocher et je n'ai pas tout-à-fait oublié le
miétier. M"ais où trouver une voiture et (les chevaux?

-Rien (le plus fac-ile ; voici (et lfIêe traçai quelques lignes sur- unt
morceau <le papier), et îiaintenant allez ici pirès, à l'entrée, dut faubotir-
Monitmartre ; on vous confiera unle voiture et dieux chevaux, et demainî
matin, à la premiière heure, vous viendrez rme prendre peut- mi. conduire
en Brie, nion loin <le Meaux, à l'eniitage de Saint- Fiacie.

-Il ser-ait possib'le!I J'aurais le bonhleur <le vous avoir pour client..

UN CAS ÉPINEI-UX
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ILLUSION
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X,<;hl' i. V- )i i ull <e ie pourquott i tuî tu frolt-s ailitsi les yeuix
Lî -;ds-e,,ipourt vir ce VIliîg-ci l1 cints un ii ulule.

-Pauvre ch Cil, mi rie «ais, oit ne sait pas ce (lui peut ail\
et ce petit voyage peut éti-e pet-t vous le commttencemtcnt <'un «tel

.sott.- .. - Loîc, à dlemiaini, sanîs faute, après la premniète mlesse
-C'est (lit.
Et Matcel , ape v i-1îiéla t1aiti (lu bot fi-ère avantt que ce

eût pui l'en etupl*-J:iti-, se <-etilli't à l'adresse lui veniait (le lui être imîdi
-AItli isait-il cît -se par-lantt à luii-muêmte pi-tda t le tra.jet du eotiv

l'etrée du faubtour-g Moiit mnartr-e, si.je pouvais deve-nir cocher et lq
ina, vie à eluiî<a, ro les Iteuigeois à latjuine voit-e à l'hîeur-e, (tue je
Ilet-eux ! Unî atcin cav.alietr est tout poilé pout- fait-e titi cochet' c
nable. Allons, allonîs!

Venanît (le la part dui frî-î-e Fiacre, le mtarchié fut vite conclu ont
loueur- et Marcel -celui-ci. intr-oduit sous un gt-and hatngar, n'eut
l'emîbarras du choix cuti-e divers véhicules d]'uîîe tournture et (l'un Co
table plus outitmoinîs-<iscutab!cs. Il sýatrêta enftin à un coche, qui datait
le mins <lu règnte de I [cutri r V, le premnier- (le nos r'ois qui eût utie voi
encore eti pat-tageait-il la Jouissatnce avec sa femme, chacunt la pi-
a son tout., et comtmte il <n'y avait pas de lanter-tes dans les rteis, ce
eit avait une suspendue sut- ttne tii;îgleo<le fei' à un coitt <le l'inpé-i
la gauche du contducteur. Cette lumière et le cliquetis que producis
les ntemîbr-es dis *ii<îtts faisaient v-oir et eittendt-e dle foirt loin le véltîc
question, vénsérable souventir <le cat-essetie qui, aujout-rd'h tri, serait lai
sité d'unu mnusée tel qlue celui de l'hôtel <le Cluny.

Mar-cel remar-quta, et cela lui sembla de bon augure, îîîo le lonci
vroitutres2 avait pouru enseigîte 'l 'intage (le saîit Fiacre ", sut- une p
de fer mnobile et (lui g-itie:ait sut (les gonds passablemetnt i-ouillés.

Cepcnda<nt le frièr-e Fiacre envelopptait avec soini les pî-ésent3 q
reine lui avait fait t-ettrte pour le sanctuaire dut saint patt-on de la
Le pieux voyage s'elTect titi dants les meitilleur-es conditions, et, att t-
Marcel s'atppi'tiutit à taniettet- la voit t-re chtez le loueur, lor-squ'un vît
qlui sur-vint <lit aur ctchîer de Pl'a tendrl e et enîtra dans le couvent, à la
dit fr'ère. Le visiteur avait, à plusieur-s reptises, t-gat-dé Marcel dIo
figure lui trappelait mis souvenirit- assez vague, mtais qui ne cossait
dant <le l'obséder oit q1uelqute sot-te petndanît son entr-etien avec le
Iceligieux- Ce hatut persoittage, 1< nmar-échial <le It... venait î-ecoinnî
aux pti-t-s <iti f<-è-te Ficr sa fille Liien aimée, alt-einte d'une malai
la<tgtîeur donît les i<éte<-iis, <tiètit les plus habiles, n'augur-aient q
fatale i-4su<-.

Miai-cel, surt le sUg(ltu cari-tsse, ivait (le plut crn pluîs à soft aitet
pi-édilition et soittgoail quiel b<ontheutr ce st-tait potur lui S'il était p

seut- d'uite telle voituret et il'titi btoit. rli<val qui lu<aitâ- et il s'aI
dans se.i espé'rances, salis s-apecevoîît q<u'il y avait plus <l'ulîîieurt'tt
att endait, selt>îî la recommantttdation< quii lui oit avait été faite.

Mais la prîovienîe s'occupait de< liii et s'pi-ti 1 exatice- ses
0-i1 y <netttitt le cmb le. Att îîî utiettt, oùt le mîatéchlal <le R. - se

Pourî piereir î:î itgt <lu fi.le
-Mfou itIeti lii dlit -il, peu-llez-tiloi de vous dem<tander- un t

-'1'îèsý. volent jet-s, si Je suis catpab le <de vouts le donnîîer. lI e quoi

Do) l'hîommîîe qui vientt (le cuits ramieîi'r au -iîîit et. 11(i il ile
seliblo que la ligurte lie mt'ext pas inciionnueti, sai t' 1 ît * i' s c epentd aitt
Ille rappeler oit je l'ai vue.

-Cet hoîntue11, uit b rave pére de ' au il le, t- scel Ici l cliré-t ion, ( rlès pauv~re,
s'appelle Marcel.

-Mafzri-l !. .. let.
-Et il a ser-vi (laits les lra o itso il s'e'i- iistill îî.
-D)ans les dragons, dlite., vous
-Oui, 111u1ie401t. le mai-échal.

-let vous- a-t-il parlé' de' Sonli eilvi à t t' époqu1îe
-.10 n 'n ai pas sous enalmice.. . T1ou t, eoî q u i mte r-evienit, a il i 'st

qu'au coi il<it dles 1>111 ts <le-té' il et.t le lotiheîurm(î*s sir ex pressiotn) dle
sautver lat vie à soi coloneli, v il se dîtt t u<evanlt doe lui.

-c'est lui, c'est bienl lui ,Je l'avais 1t-cotîni, tuais il- tiéiais 1.t ettt'ui
reittetit certain<.

-I~esé î--vîîemtil (liii iJuillet- li sji-i<tt esi'iwie et.tt
retnv~oyé dansi soit pays, di lité <Ile ,iiii

-Marc-el iln'a siau vl' la, vie, it. Ile <i oo*éc I tI. ' lh t <<loit 'tr o>yez
a ssez boit poutt faire venir lce hiaelot îîîii',ta<<lsqi'ttiievsiîuis

gardtlr la voitlutre.
- Voilài' (se (lit le rteli lIii-tîtéiiiî'>. le., vieux (le tion'< cheir 1îtotégt

b lienî vite i'\aUci-s, Je sutpptose.
MarilC 11te tarda paS aàtia i
-Camuaradie, luii <lit dl'utn toit coriatl, leý ilii:iéclii, iti r'econiisse'z-

vous 1
-si.ji vous5 recoitLs, mor't cidiliel ! atiotd île îî*la-ti tas faùit. pls

tl^t ; ititou t à l'lieurme, Jai été xi alisoilé .<é
-C'est; bient, inîterr-omipit Il gettillitille 1ittmps presse, vouis allez

Itle condluire à mion 1<61<1 dans <îilr' viture*' la mîiennte est eni rtelatiotI.
Jie v'eux vous préseltier a iiiailitt< Ltttaelti et pili <<<<ls piarlertons, lie
vous, de voîtr'e famtille, <le volte a vettît- à toit,%

-Monsieur le miaréchl ' i-xcl&titt mi-rel.
-Oui, camuaradle ;itic'est le cotloneil iiii 'e souit,~iî el. vtt. paver

sa dette.
ilýtarcel Pleutrait (le Joie et il ste Jeta <laitns I i-as; <lit qui' tte<ii,

les yeux au ciel, exprimtîait à I ieîî sa e-<iasmii.

(loti <le la voiturie et td'un cheval, et tiit- ilivit ea< à t' toviirh 1< <n rito <iltue

nie se sentait pas î1le he.
-Je <ltira,<it i, m<<oti cat-isso souts Idevî tuttit siit jiarre qli

.flit, Ill rapîteleta auissi le sainit homtmtte à quii ji (liois, ap D ieu, d'avirt
il lenI rtrtou'é <ni coloitel.

-Alois, vous étes ci-oeit, Ma--i
<<tois t li t itt (le quertl<. oi tîs vetir/. île 1<tw <Iiiii-r.

lui-ci Tel-le fut l'et-igite (lit dont'îîj,î Vin,--' lîtî l'riitr, î<-sla <<<<ti, 'lit
quîeO. boit religieuix, tii orté par MIat-î-il i [<< 'ili p<t I' Iilýq e~' l l.

lcgner à cette voiture, biieniptf-t <iitée lîi , tmais donîtt. lit 1litillar<t lvi
serais coclîcîs igîtore01Lt Ilistqi <.îî't î-ltocatt<i <'- << <. <it<<'.

SI NI I-Y AG.t E
rO le Le, docieur (,' maditiiie-)-( )Ii tilt ' colt e etii t v' languei est t- 1 .tî

que Le macri (quni aimerait se reo/î -hr de oî i-! 4ili<i . - à LamI par< <lii
utîfet'-
pour '!IlIOlIEIî>

tut-o;
enalut
coche
Ie, a
aient
île601t
zurto-

ir de
laque

ute la
B rie.

t tou t,
siteu-
suite
lit I&.
open-
saint

ahI Ici
lie <le
[ui1u110

liri (le
O5505-

)ilîtit
0 qlu'il

levait

ensei-

Lîii/î.ss-Pte-iîo dix souis?

BrniL-) 'uispas sû<r (le les te
La/loss-.- ~ttalo-s, litr-e -<<oi t lttsuiis,

suite.
Belwiit-Connie ça, Ji-t 'ixli<t

L-a liber-té est commtlie la saitlit i î <' 1-i i seî t
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LE SAMEDI
NOUVEAU FEUILLETON DU " SAMEDI", 21 AVRIL 1900 (1)

LA DAME BLANCHE
PREMIÈRE PARTIE

VI -- L OMME NOIR

(Suite)

-Pars donc tranquille et reviens de même...Si l'on visite la
maison en ton absence, on ne trouvera là-haut qu'une pauvre fille
trépassée et une bonne vieille priant la sainte Vierge pour le repos
de son âme,

-A la bonne herre.. et vous vous en retournez?
-Dans les domaines enchantés <le la Dame Blanche... et ventre à

terre, mordieu i
-Au revoir, maîbtre!
-Bonne chance, toi l..
La carriole partit grand train vers la côte encore lointaine...

Quelques instants aprèi, l'ombre néfaste du cavalier de la mort
galopait aussi dans la nuit.,

VII. - I'E'rirE AlMitE

La douce Marie d'Avenel, au plus profond de son infortune gar-
dait en elle des trésors d'amour et de pitié ....

Nous l'avons laissée au manoir de Melrose, dans sa gracieuse
chambre nuptiale, - ignorante encore des nouveaux malheurs qui
s'apprêtaient à fondre sur elle, - et berçant maternellement la
mignonnette, qu'un mystérieux et cruel hasard venait de jeter dans
ses bras!

Qa'allait-elle faire de cette toute petite créature qui sem' it
l'implorer de son gentil sourire d'ange ?

-Pauvre Marguerite! - murmura-t-elle l'âme brisée. - Quel
monstre a pu concevoir la criminelle pensée de te placer entre mon
beau chevalier et moi, pour ta perte et mon opprobre immérité ?...
Tu devais être anéantie sous le choc; mais ta sainte faiblesse te
protégera, chère innocente... Qui es -tu ?... D'où viens-tu ?....

Et elle-même répondit à sa propre question:
-Tu es la pitié humaine sous sa forme la plus touchante et la

plus exquise: celle d'un pauvre petit nouveau-né que l'on rejette...
et tu viens de la part de Di. u... Oui!... Par notre bonne voisine,
par la Dame Blanche, fidèle protectrice de la maison d'Avenel....
enfant perdue... tu seras à moi, désormais, et je t'adopte I... Tu
seras ma fille... la sour de Julien... et nous t'aimerons comme un
symbole d'innocence, de grâce et de paix, née dans le malheur et la
tourmente,.. Puisee le ciel nous réunir dans sa bénédiction!....

Elle était à genoux... elle priait... elle pleurait !
Mais la noble dime, le châtelaine qu'elle était, reparut en elle.
Et faisant taire la déchirante clameur qui montait de son coeur

désespéré, elle rappela ses femmes qui accoururent en tremblant:
-Prenez, chères âmes, - leur dit-elle, - cet être de pitié que

Dieu nous envoie !.. ...
Elles s'exclamèrent, émues de compassion et ravies d'admiration

devant la gracieuse et adorable créature:
-Oh I la petite reine...
Et l'une d'elles ajouta naïvement:
-La Dame Blanche voudra sûrement être sa marraine !....
Cette évocation fit tressaillir les superstitieuses Écossaises, et

comme, à ce moment, le dernier flambeau de cire, achevant de se
consumer dans le lustre de fer forgé, s'éteignit brusquement, elles
affirmèrent que leur "bonne" était apparue....

L'aube se levait, grise et morne; l'heure était aux spectres... et
la courageuse Marie, elle-même, se demandait qu'elle pouvait être
la part de la réalité dans cette fantastique et lamentable veillée de
la Toussaint!....

Marguerite, " l'enfant de la Dame Blanche ", ainsi qu'on l'appela
bientôt, fut emporté dans la vieille tour et comblée de soins pieux
par les femmes de la châtelaine.

(1) Commencé dans le numéro du 14 avril 1900.

Mais celle-ci envisageait à présent sa situation dans toute son
horreur....

Son mari était vivant... et il n'avait reparu un instant que pour
disparaître aussitôt, victime d'une affreuse machination, d'un guet-
apens odieux, d'une noire trahison dont toute la responsabilité
devait remonter à l'infâme Somerset....

D'instinct, elle pressentait la vérité, sans avoir pourtant la pensée
d'accuser Stewart Bolton de complicité....

Elle interrogea longuement Martin qui lui retraça tout ce qui
s'était passé, - le départ de Christie et de ses hommes avec Julien !

-Mon Dieu ! - s'écriait-elle. - Pourvu qu'il ne lui arrive point
malheur... Oh! quelle folie... Mon fils chéri !... J'ai peur... j'ai
peur !....

Son Julien, tout ce qui lui restait, en effet, dans sa suprême et
irrémédiable catastrophe....

S'il allait lui manquer aussi ?....
La pauvre Marie !... On entraînait, on allait décapiter, à la Tour

de Londres, son noble et tendre chevalier... son Walter idolâtré !
Que deviendrait-elle si elle n'entendait plus, en ces heures mor-

telles, une chère voix enfantine lui susurrer dans un baiser:
"Pleure pas, p'tite mère ! Ton Julien est là I..."
Le bruit d'une chevauchée ébranlait la terre....
Bolton pénétra tout à coup dans la salle commune, sombre mes-

sager de malheur !....
-Gracieuse dame d'Avenel, - dit-il, mettant un genou en terre,

-je vous annonce le retour de vos fidèles défenseurs.. .
-Ah!... Clinthil me ramène mon époux et mon fils, n'est-ce

pas ?... Mais parlez donc, Stewart, pourquoi secouez-vous la tête
ainsi ?... Vous ne voyez pas que vous me rendez folle ?...

Au lieu de répondre, le traître se releva, chancelant..., donnant à
ses traits l'hypocrite expression d'une douleur affreuse....

-Hélas ! hélas ! le malheur est sur nous ! - gémit-il dans un san-
glot que lui eût envié un comédien.

-Je me sens mourir! - murmura Marie d'Avenel devenue plus
blanche que sa collerette de dentelle.

Mais, en elle, la châtelaine, habituée au commandement, triompha.
Et majestueuse dans la dignité sacrée de ses souffrances, elle fit un
pas vers le hideux personnage.

-Stewart Bolton, quelque douleur que vous nous apportiez, je
vous ordonne de parler... Nos hommes d'armes n'ont dono pu déli-
vrer mon cher époux et seigneur ?....

L'infâme se couvrit les yeux et fit "nom " de la tête...
-Christie de Clinthil ? - interrogea fièvreusement Marie.
-Mort!... ou, du moins, grièvement blessé! - répondit Bolton

d'une voix sourde.
-Mon fils !.., mon Julien ! - exclama la mère martyre dans un

suprême cri d'agonie angoissée. - Parle !... Mais parle donc, misé-
rable !,...

-Enlevé!... disparu !... Notre dame, pardonnez-moi d'avoir pu
me faire le messager d'aussi effrayantes nouvelles... Je tremble
encore de ce que j'ai vu !... ou de ce que d'autres on vu !....

Un râle échappa à la châtelaine.
De ses deux mains crispées, elle comprima les battements de son

coeur défaillant....
Elle eut une longue lamentation qui fit parcourir un frisson de

pitié épouvantée sur ses femmes rassemblées et sur les rudes
guerriers qui, l'un derrière l'autre, étaient entrés sans bruit.

Elle leva les yeux au ciel comme pour lui demander compte d'une
telle injustice... Pais, les ramenant, hagards, sur les hommes d'armes
consternés:

-Eh quoi! - fit-elle sur ce ton bas et rauque oùt la parole sifile
et cingle - vous n'avez pu sauver mon Walter !.. Eh quoi ! Vous
vous êtes laissé enlever mon fils !.. Mes deux trésors que vous
deviez me ramener !. .. Qu'en avez-vous fait ?... Oh ! Lâches! Plus
lâches que des femmes !..Quels cœur fa bles battent sous vos
cuirasses?... Jetez donc vos lances et prenez des quenouilles !.-
Vous n'êtes pas des hommes !..

Ils courbèrent la tête, sous ces reproches sanglant, et plusieurs de
ces farouches partisans essuyèrent des larmes de honte ou de pitié!

Alors, la voix de Bolton s*éleva dans le silence lugubre qui pesait
dans la vaste salle.

- Des hommes peuvent se battre contre des hommes!. . Ils ne
peuvent rien contre les esprits infernaux !....

- C'est vrai I c'est vrai! - murmurèrent les suporatitieux lcoe-
sais en jetant un regard de gratitude à l'intendant.

Marie, foudroyée, sentait une folie l'envahir.
Dans sa pauvre tête égarée, chevauchaient des spectres entraînant

vers des abîmes inconnus les cadavres de Walter et de Julien,- ses
deux adorations !....

- Les esprits infernaux ! - reprit-elle, morne, inconsciente de ce
qu'elle disait...

Un des guerriers, le plus réputé pour sa bravoure, celui que le
capitaine Christie considérait comme son second, s'avança, tomba à

Si vous tossez preuaez le a - L W_.~J)#E RJ1JIJ EA l
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genoux, souleva la lourde robe ,de brocart de sa châtelaine, et la
baisa pieusement.

Et il parla:
- O notre belle et noble dame ! Ce que vient de dire Stewart

Bolton n'est que trop vrai!. . Séparé du reste de la troupe, emporté
par mon ardeur vers les rochers, à travers les massifs de bruyère,
j'ai vu... l'horrible spectacle !. . Et tant que je vivrai, ces choses
resteront devant mes yeux... J'ai vu l'Homme-Noir I... J'ai vu le
Maudit de la Vallée-Rouge !... Il a abattu d'un coup notre capitaine...
Puis il s'est élancé sur notre jeune maître, le valeureux Julien, le
digne fils de Walter d'Avonel!... Et il l'a emporté, dans un formidable
éclat de rire !...

Stupéfiée,chancelanted'horreur, Marie écoutait ce récit entrecoupé
du brave lieutenant de Christie que nul n'aurait osé soupçonner de
félonie ou de lâcheté.

Dans un coin, Bolton réprimait le sourire de ses lèvres blêmes.
- Le diable est pour moi ! - songeait-il. - Ça marche à mer-

veilles !...
Puis, s'approchant de sa triste victime, l'exécrable imposteur

commença, avec un redoublement de soupirs:
-Vous le voyez, très gracieuse dame, je...
Il ne put achever...
Un rire funèbre, un rire de folle jaillit des lèvre de Marie d'Avenel

et se termina en une clameur sauvage où passait le grand souffle
des désespoirs mortels...

- Walter !... Julien !... Attendez moi 1... Je vous suis !... Mes bien-
aimés !...

Elle allait s'élancer vers la fenêtre ouverte, comme si des ombres
lui eussent fait des signes pour l'attirer,..

Ses femmes la continrent et se mirent à lui donner leurs soins
attendris.

- Dieu ait pitié d'elle! - murmurèrent les hommes d'armes en
se retirant, bouleversés par ce deuil et cette douleur sans nom ...

Stewart Bolton sortit le dernier, après un regard de haine
satisfaite sur celle qui n'avait plus d'époux, plus de fils L.

Comment la malheureuse femme ne mourut-elle pas ?..
Quelles ressources trouva-t-elle dans son âme angélique pour

résister à la folie où elle paraissait d'abord devoir sombrer ?
Quelles voix mystérieuses venues de très loin lui murmurèrent

d'espérer... encore... malgré tout ?
O mère !... Et vous, éponees !... Dite-nous à quels sublimes couragas

vous pouvez vous élever d'un coup d'aile, devant les catastrophes
où des hommes forts trouvent la mort!

Marie d'Avenel ne mourut point!
Elle ne devint point folle!
Mais une incurable mélancolie s'appesantit sur elle... Des jours

entiers, elle demeurait assise, accoudée à sa fenêtre, comtImplant
d'un oeil vague les landes sauvages et les montagnes où Walter et
Julien avaient disparu...

Elle refusait tout soin... écartait ses femmes d'un geste impérieux
et lassé...

Morne, elle ne se complaisait qu'à la solitude, -au l'amentable
tête-à-tête avec ses pensées de désolation.

Et elle passait, blanche, les mains jointes, glissant comme un
fantôme, devant ses servantes en pleurs.

Le soir, lorsque lo puysage s'estompait d'ombres envahiesantes et
que la lune jetait ses rayons d'un blou pâle sur la compagne assoupki,
alors, seule comme toujour.s, ell re liaaardait au dehors, allait à pas
tremblante, jusqu'à la tour d'Avenel.

Puis, après une longue méditation, elle rentrait, plus désespérée!...
Un soir, elle s'attarda parmi ces sites embroussaillés.
Sa rêverie douloureuse l'avait conduite jusqu'au pied du monu-

mental escalier, à demi-ruiné, qui, jadis, conduisait à la salle
d'honneur des d'Avenal...

Muette, elle écoutait le bruit d'une cascade qui tombait près do
là, en flots bouillonnants.

Et il lui semblait reconnaître, dans ces rumeurs de l'eau des
appels imprécis, des paroles bien-aimées...

Elle s'arreta, tremblante.
Mais bientôt elle secoua la tête... Et, à haute voix, comme si les

chers disparuq tant pleurés, tant adorés, eussent pu l'entendre:
- O mon Walter !.,. ô mon Julien .., Est-ce vous qui m'appelez ?...

Hélas I ce n'est que le murmure de la source qui tomba sur le
rocher !... Ce n'est que la musique des brises qui glisseut sur les
genêts !... Oh ! malheureuse ! bien malheureuso !... Seule ! à jamais!

Elle baissa la tête et éclata en sanglots..
O prodige !...
Ce n'est plus une illu!ion, cette fois !...
Quelqu'un à parlé 1... Une voix, venue de la haute terrasse, a jeté

dans la nuit un mot d'espérance:
- Courage ! courage ! pauvre femme !...
Marie à levé les'yeux.

Et saisiedecette "horreursacrée " dont parlent les poètes antiques,
elle à vu 1...

Oui, elle à vu une forme indécise se mouvoir dans ses longs voiles
éclatants, sous la lumière douce de la lune!

- La Dame Blanche !-a-t-elle murmuré haletante, en étendant
les bras vers la vision consolatrice...

Et la Dame Blanche, illusion ou réalité, fantôme ou être vivant, à
disparu dans la tour d'Avenel en répétant.

- Courage, noble dame.., Courage et espoir !

VIII - LE PETI' MOUSSE

Dans la nuit sombre que déchiraient par intervalles les larges
balafres rouges des éclaire, la mule de John Robby trotte... harcelée
par les coups de fouet du cabaretier...

Et derrière la brute qui jure, sacre et gronde à chaque éclat de
tonnerre, dans la carriole cahotée, emportée par cette course furieuse,
git le pauvre paquet humain.. le fils du chevalier d'Avenel... le
lionceau bâillonné, ligotté...

L'atroce complice du ténébreux Stewart Bolton se hâte vers sa
besogne immonde ., Il court, il vole vers la côte abrupte...

Enfin, une ligne scintillante borre l'horizon.
C'est la mer .
Il fait petit jour... La cerriole s'arrête près des rochers qui sur-

plombent l'Océan agité par l'orage de la nuit. Encore quelques
instants, et le crime abominable va êbre accompli, l'oeuvre scélérate
sera perpétrée...

John Robby, sans desserrer les dents, attacha sa mule fumante à
un arbre. Puis il enleva dans ses bras le petit Julien dont les yeux
on verts s'attachaient sur lui, - muette malédiction !...

D'un coup, hop !,.. il le jeta sur ses épaules et commença à
descendre vers la grève...

Là-bas...il voyait un rocher qui ferait son affaire... Une bonne
grosse pierre attachée aux jambes de l'enfant.. il le balancerait dans
l'espace... et bientôt les vagues se refermeraient sur leur proie!

John Robby descendait..., descendait, son fardeau en travers ces
épaules, blême, les yeux inquiets...

Soudain, il s'arrêta, livide, titubint de terreur.,. D'en bas, d'une
barque qui venait d'apparaître à un tournant des rochers, des
hommes lui criaient:

- Holà, ho !. .l'ami !... Que diable venez-vous faire ici à pareille
heure !.. Au large, si vous ne voulez recevoir un bon souvenir de nos
pistolets !.,,

Robby, grelottant d'épouvante, allait s'empresser d'obéir, lorsqu'il
fut cloué sur place par ces parolns de l'un des marins:

- Eh! mais c'est Robby !... Notre cher ami !.. notre cabaretier
d'enfer.., Que portes-tu là..., eh !... Robby ! Tu fais donc du commerce
avec d'autres que nous ? Approehe un peu, qu'on voie i...

- Les corsaires du Forward ! - murmura le hideux bandit en
respirant, soulagé.

Et, pris d'une inspiration soudaine, il poussa une exclamation
joyeuse, réfléchit une minute, puis, avec un haussement d'épaules
terribles, il se mit à dégringoler vers la barque no 1.

- Cette mort-là en vaudra bien une autre! gronda-t-il.
Quelques instants plus tard, il était sur la gxève.. La barque

s'était aprrochée jusqu'à toucher les galets de sa proue.
- Le Forward est là ? - demanda rapidement le misérable.
- A l'ancre... à trois encâblures derrière cette pointe ! - répondit

l'homme qui était au gouvernail.
- Bon !... Je m'en doutais !... C e:;t pour ça que je suis venu...
- Quelle espèce de colis portes-tu là, méchant barbouilleur de

gin 2
- Tu le verras bien 1- répondit en ricanant Robby.- Il faut me

mener à bord! Et plus vite que ça !... Je veux voir le capitaine.
- Embarque,alort,var les cornes deSatan, notre commun patron!
Jean Robby sauta dans la barque.
Il déposa. ou plutôt il jeta sor "colis " dans le fond de l'embarca-

tion qui, enlevée par ses huit rameurs, mit le cap sur la haute mer.
La pointe signalée par le timonier fut doublée. Et alors apparut,
appuyée sur ses ancres, un brick aux formes sveltes, aux mâts très
hauts, comme il arrive pour les navires qui ont besoin de se couvrir
de toile pour franchir plus vite l'espace.. ou pour f uir ! Ses bordages
étaient percés d'un double rang de sabords par oh passaient des
gueules menaçantes de canons et de coulevrines.

La barque accosta le brick. John Robby monta à bord, en
emportant dans ses bras le pauvre petit qui, par un effort d'in-
domptable énergie, n'avait pas perdu connaissance.
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Un homme de haute stature, pistolets a la ceinture, l'œl songlant,

la bouche lippu, se tenait sur le pont.
- Toi, Robby ! - s'écria le corsaire.
- Moi, mû î bre... Je vous amène un gibier !... Je ne vous dis que 9ç !...
Le capitaine du Forward fronç i les sourcils:
-Gibier de potence ! - fit-il rudement ; - puisque c'est toi qui

l'amène ! .....
-Non pas, maîre rH rys! - ricana le cib iretier. - Un fi! de

noblesse, tout simplement... Qaaind vous saurez son nom, vous me
remercierez... car un jour, peut-être .....

-Dépêchs-toi de tout me dire, en ce cn !... Ce n'est pas toi que
j'attendais ce matin, chien de malheur ! et tu tombas même fort mal
à propos, maître Jean!

Les yeux du corsaire se portèrent au loin de la côte. Il frappa du
pied et serra la crosse de son pietolet.

Mais John Robby s'était penché sur le redoutable écumeur des
mers :

-L'enfant porte un nom qui vous est cher, - murmura-t-il. -
Il s'appelle Julien .....

-Hein! mille trombes... Julien ?
-D'Avenel !
-D'Avenel ! - répéta sourdement H irrys tressaillant.
-Le propre fils de Marie, l'héritière des Melrose, et de Walter,

chevalier d'Avenel !
-Dis-tu vrai !.. Si cela était, Robby, je te ferais compter sur

l'heure cent ducats d'Espagae,ou mille livres de France, à ton choix !...
Mais, il n'y a point à compter sur toi !

-Je puis le prouver: retirez le baillon du... petit mousse.
Voyez le chiffre brodé sur ses jolis habits de velours .....

-Alore, je ne m'en dédie pas: Argent de France ou d'Espagne!
Le cabaretier insinua, tout joyaux:
-J'aimerais mieux de bonne guinées anglaises, maître!
-Tu prendras ce qu'on te donnera, triple empoisonneur!... A

moins que tu préfères la monnaie du chat à neuf queues!... Mais
voyons ce jeune hibou.., Holà, Joë! .....

L'un dos matelots qui se tenaient sur le pont, immobiles et si
silencieux, Forte de brute herculéenne, se précipita.

-Délie-moi ça! - dit le corsaire en poussant de la pointe du
pied le petit Julien étendu sur le plancher,

Le matelot se hâta d'obéir, coupa les liens du malheureux enfant
et le débâillonna.

Julien d'Avenel se rele et, les yeux flamboyants, il essaya de
marcher sur le cabaretier, qui recula d'un pas.

Mais ses pauv-es jambes ertles par les cordes ne purent le sou-
tenir: il s'affaissa su- las genoux... Il voulut crier l'insulte qui mon-
tait à se lèvres tuméfiées, - et il n'en sortit qu'une plainte rauque.

Julien ferma les paupières pour no pas laisser voir qu'elles étaient
pleines de larmes, - pleurs d'impuissance et de douleur!

Cependant, en quelques mot.4, le hideux cabaretier avais mis le
corsaire au courant de ce qui venait de se passer.

-Vous tenez le dernier rejeton de la race maudite, -- dit-il en
finissant, - et j'ai pensé vous faire un rude plaisir en vous l'offrant.,

Sombre et muet, le capitaine laissait peser sur le noble enfant un
regard de haine implacabie.

-Oui ! - murmura-t-il enfia comme se parlant à lui-même, -
race maudite !... Tu a bien fait, Robby !... Je vois que tu es un
ami, décidément!

-Ainsi, meître, vous neceptez... mon cadeau ?... Vous le soi-
gnerez bien, au moins, le cher mignon ?... Faites-en un bon et
digne marin !......

-Ce n'est pas un cadeau ! -- répliqua d'un ton farouche le bri-
gand des mers, - Je tiens à te payer!... Quant à le bien soigner...
tu peux y compter... J'avais justement besoin d'un moussaillon !..-
Mais je doute fort qu'il devienne jamais un bon marin !

Ces paroles qui eussent pu passer pour in6ffznsives, Harrys les
prononça avec une telle expression de menace, que le cabaretier y
démêla sans peine un terrible arrêt de mort.

-Il mourra jeune, eh! eh ! - railla-t-il encore.
Et l'infâme eut un éclair (le joie satiifaýite. Il dit adieu au sombre

corsaire, qui lui fit remettre les cent ducats convenus, par le capi-
taine d'armes, un immonde individu appelé Rce qui le satura de
toute la fausse monnaie du bord !......

e -Je ne m'attendais pas à conduire un aussi bon marché ! -
penea l'atroce personnage chez qui la cupidité se réveilla. - Harrys
est plus généreux que BDlton !... Quant au serpenteau des d'Avenel,
son compte est bon!... C'est ui homme... non un mousse à la mer!

Le mi.érable mettait le pied sur l'échelle pour descendre dans la
barque qui devait les ramener à terre.

-Qui que tu sois ! - cria à ce moment une voix enfantine et
mâle à la fois, solennelle et méprisante, - qui que tu sois, lâche et
félon, moi Julien d'Avenel, au nom de mon père, au nom de ma
mère, je te maudis.., et un jour je te retrouverai, fût-ce devant
Dieu !

Malgré touto son impudlnce, lb handit friesonno et blêrit.

Et, lentement, il descendit dans la baleinière, poursuivi de loin
par la clameur vengeresse:

-Maudit !... Maudit !... Maudit !.....

-A terre!... Vite ! - ordonna Robby, la face couverte de sueur,
épouvanté, par cette malédiction qui tombait sur lui, d'en haut,
plus qu'il ne l'avait jamais été par les mgnaces des l.' :ossais ou de
Stew irt Blton.

Et dè3 que la barque eut touché, il sauta sur la grève, s'enfuit, tête
basse, en serrant son or... et ses jetons, grimpa la falaise, retrouva
sa carriole, et, au galop, reprit le chemin de l'auberge.

-Hurle donc, louveteau ! - grinça-t-il alors ; - ou je me trompe
fort, ou tu te balanceras dans trois jours au bout des vergues du
Forward!. .. Allons, bonne besogne !... A l'autre, maintenant !. ...

L'autre, c'était la malheureuse et charmante jeune femme qui
gisait sur un grabit dans l'auberge du Gué( de la mort !... Celle
que Stewart avait appelée " Milady " et à laquelle nous laisserons
ce nom encore ......

Au bout de quelques heures de course effrénée, John Robby s'ar-
rêta devant la sombre hôtellerie sur laquelle planait le mystère et
la mort.

-Voyons si la vieille en aura fini ! - gronda-t-il entre ses dents
serrées.

Il monta au premier étage, ouvrit la porte de la triste chambre,
de l'affreux bouge où - il l'espérait - il n'allait plus retrouver que
le cadavre de la pauvre accouchée.

Mais il s'arrêta, stupide, effaré, hagard, sur le seuil:
Le lit était vide!......
Milady avait disparu!
L'ignoble mégère qui avait accepté le rôle de bourreau femelle, à

genoux dans un coin, se lamentait, tendait les bras vers le cabare-
tier et criait, tremblante de pour:

-Grâce, mon maîtbre!... Ce n'est pas ma faute '......
John Robby, d'un bond, sauta sur elle, l'empoigna à la gorge, la

mit debout d'une violente secousse:
-Milady !.. Où est milady, misérable sorcière ! - hurla-t il,

rauque, échevélé.
-Hélas! hélas !... Enfuie!... Cette nuit,.. après votre départ!,.

C'est une panthère, maître !... Elle cachait son jeu: elle est
forte comme la mort! Voyez les traces de ses grifles sur ma pauvre
gorge... Oh ! j'ai bien lutté pourtant! .....

Elle ne put achever.
D'un formidable coup de poing, Robby l'avait abattue, sans con-

naissance, à ses pieds.
-Enfer et damnation ! - rugit-il en s'effrondrant lui-môme sur

une chaise. - Cette fois, c'est la potence

Le soir do ce même jour, le Ior'i-iarit appareillait, et, cinglant vers
le sud, disparaissait vers une destination inconnue... Bientôt il ne
fut plus qu'un point dans l'immensité houleuse......

A bord au moment où la nuit allait venir, se passa une scène
monstrueuse : sur le pont, le corsaire, assis devant une table, se
versa une large rasade de whisky. Puis la langue pâteuse, il grom-
mela :

- Par la mort-Dieu, j'ai bien dîné ! J'ai besoin d'une bonne diges-
tion... Qu'on m'amène mon petit mouse !

Julien d'Avenel était renfermé depuis le matin dans la cale.
Deux matelots vinrent le saisir et l'amenèrent devant le capi-

taine.
Celui-ci fixa sur l'enfant un regard sanglant.
Mais le fils de Walter et de Marie ne baissa pas les yeux.
-Ici, boy ! - hoqueta le corsaire, - je veux t'apprendre ton

métier... Et pour commencer... tiens... remplis mon verre.
L'enfant ne broncha pas et se croisa les bras.
Le poing de forban s'abattit sur la table... Les matelots troni-

b'èrent... Seul, Julien demeur impassible.
-M'as tu entendu ? - répéta Ia-rrys. - Remplis mon verre ! A

dater de ca jour, c'est toi qui auras l'honneur de me servir à table!
-Les d'Avenel n'ont jamais servi personne, - lit le pauvre petit

en grandissant sa taille; quant aux gens <le ton espèce, à peine
daigneraient-ils les admettre comme valets de bourreau !

Le corsaire ne répondit rien. Mais ses narines se gontIèrent, ses
yeux devinrent incsndescents. .. Il voulut se lever, mais se ravisant
soudain:

-Tu ne veux pas me servir ? - demanda-t-il avec un calme
effrayant.
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-Non ! -lança l'héroïque enfant.
-Joë ! - appela le corsaire d'une voix brève.
-Voilà, maître ! - fit hercule, terrifié comme tous ses camarades

par la colère du capitaine.
-Le chat à neuf queues ! - ordonna Harrys.
Joë saisit un énorme fouet accroché au grand mât.
Il se composait de neuf lanières dont chacune était terminée par

une petite lame de plomb.
-Trois bons coups seulement à ce mousse rebelle ! - continua le

forban avec le même calme. - J'ai pitié de lui !
L'hercule leva le fouet, Julien ne pâlit pas. Tête haute, les yeux

fixés sur le bourreau, il attendit. Joë vit ce regard de jeune lion.
Quel bouleversement se fit dans son âme inculte et sauvage ?...
Le fouet s'arrêta... Le bras de l'hercule retomba......

* D'un coup de pied, le corsaire, devenu livide, fit rouler contre le
plat-bord la table chargée d'assiettes et de bouteilles......

Il tira un pistolet de sa ceinture, l'arma et le braqua sur le màtelot.
-Joë ! je t'ai dit: " Trois coups à ce mousse rebelle!"
L'autre frissonna... Le fouet se leva... et retombla sur Julien.
-A la bonne heure ! - gronda l'atroce corsaire, qui alla se ras-

seoir en éclatant de rire.
Julien n'avait pas poussé un cri, mais un long frémissement agita

son être et le secoua comme le vent d'orage secoue les jeunes peu-
pliers.

-Tu ne veux pas obéir ?......
-Non !......
-Attention, William!... Le deuxième coup!... Hardi !......
Le fouet cingla les airs... et l'enfant s'abattit comme une masse...
-Hourrah !
Au troisième coup, il perdit connaissance... Son sang coulait,..
Mais, avant, il avait eu le temps de se tourner vers le corsaire :
-Lâche ! - cria-t-il. - Infâme lâche !... Toi aussi, je te......
Sa voix s'étrangla dans sa gorge... Et il demeura inerte !
-Redescends-mol ça à fond de cale ! - ordonna le fauve à face

humaine. - A la barre do justice !. .. . .
L'hercule saisit le petit paquet de chairs saignantes et disparut par

l'écoatile.. Lentement, il s'enfonça dans les flanc3 du navire... Par
l'échelle de fer, il descendit.. plus bas... toujours plus bas......

Il faisait noir et froid,. L'atmosphère était méphitique.. Un mois
auparavant, dix hommes retour de l'Inde, y étaient mort de choléra.

William poussa un porte... Il déposa l'enfant dans une étroite
cabine, sorte de boyau infect où les rats grouillaient... Puis il l'atta-
cha à un anneau de fer qui glissait le long d'une barre.,. la barre de
justice !......

L'enfant n'était pas revenu à lui......
L'hercule se pencha... Pensif, il contempla ce pauvre petit être

qu'il venait de matyriser. Et quelque chose, comme une grosse
larme, voila ses yeux de brute !,, ....

-Pour toi, mon enfant adoré, - cria-t-elle au fond de son cœur,
- pour toi, mon ange, il faut que je vive !... Je ne me laisserai pas
assassiner !......

Et, farouche, elle attendit.
La vieille la toucha du bout de son doigt. Milady ouvrit les yeux

comme si elle se réveillait en sursaut.
-Buvez !- fit merveilleusement la vieille ; - cette potion vous

fera le plus grand bien!
Milady prit le bol... Elle s'assit... prépara, dans cette seconde de

muette angoisse, son âme et son corps à la tentative désespérée..
-Buvez donc ! - répéta la mégère. - Je vous assure que...
Sa voix s'étrangla soudain:
Milady venait de jeter le bol, et dans un prodigieux effort, dans

une tension terrible, dans une surexcitation sublime de sa mater-
nité, elle avait bondi !......

Ses dix doigts s'étaient incrustés dans la gorge de la misérable...
Celle-ci essaya de lutter, de se débattre... Il y eut une demi-

minute de combat silencieux, effrayant......
Enfin, la vieille râla... Elle s'affaisa, roula à terre, évanouie.
Palpitante, muette d'horreur, Milady la contempla un instant...

Elle vit que la sorcière n'était pas morte... que bientôt elle revien.
drait à elle......

-Mon Dieu ! - murmura.t-elle avec ferveur, - béni sois-tu pour
m'avoir épargné un meurtre, et m'avoir permis de reconquérir sans
crime ma triste liberté !......

Alors, en toute hâte, elle s'habilla, descendit péniblement l'esca-
lier, gagna la porte de l'auberge et disparut dans la nuit......

Elle allait, emportée par une course folle, se meurtrissant les
pieds, se déchirant la figure aux ronces......

Elle courait, haletante, pareille à un fantôme, dans la longue robe
blanche qu'elle avait revêtue au hasard.

Hagarde, elle s'était lancée tête baissée dans le noir......
Et lorsqu'elle se sentait faiblir, lorsqu'une douleur plus violente

venait lui cingler les reins et menaçait de l'abattre, elle murmurait
un nom qui lui rendait sa vigueur désespérée......

-Marguerite !
Une masse sombre se dressa tout à coup devant elle......
C'était une ancienne forteresse ruinée......
Milady, sans même se demander si elle serait accueillie ou repous-

sée, monta un monumental escalier dont les pierres branlaient,
Elle entra... Personne !......
Tout était abandonné ......-
Elle parcourut les antiques pièces qui s'offrirent à son regard, se

réfugia dans la plus lointaine, dans la plus reculée, s'enferma, se
barricada, et épuisée, tomba à demi évanouie sur un vieux fauteuil.

Milady, était maintenant dans la tour d'Avenel I......

XI. -LES DEUX MiRES

X. -- MIIAI)Y

Revenons pour un instant à l'auberge du Gué de la mort. La
pitié nous ramène près de cette j a une accouchée si merveilleusement
belle et si toachante dans sa doule ur, à l'heure où John Robbv vient
de monter dans sa carriole pour enporter vers la côte le petit mar-
tyr Julien d'Avenel.

La vieille sorcière, assise sur un escabeau, guette le sommeil de
la pauvre mère, à la lueur funèbre d'une mauvaise lampe......

Milady ne dort pas,.. Trop de pensées, trop de désespoirs assiè.
gent sa tête endolorie. Elle songe avec éporivante à l'homme fatal
qu'elle a aimé, la folle ! Elle son ge à la frêle fillette qu'on lui a arra-
chée. Elle songe à elle-même, à non père... et elle se sent menacée
dans sa vie!

Un furtif regard de la mégère . ui la gai:de lui a appris l'horrible,
l'épouvantable vérité!
=Elle est condamnée!
BElle mourra dans ce taudis !.......

Et nul ne viendra à son secours j.......
La vieille, cependant finit par 1 a cetoire endormie... Malidy, les

yeux fermés, s'effarç iit do lui don ner 'illusion d'un profond som-
meil.

-Efin !- grinça l'épouvanta'ole s rcière, -l'heure est venue!
Et, tirant vivement un Ilicon de sa poche, elle on versa le con-

tenu dans un bol.
Milady n'avait pas perdu de v ne un seul de ses mouvemente.
Elle comprit '......
Le poisson allait faire son ce avre.
Alors une résolution .supré'.ne germa en elle. Ses nerfs se déten-

dirent, Elle concentra, ramassa ses forces,

Londres !.. La capitale où règnent la Terreur et l'Hypocrisie
depuis que la " chaste " Elisabeth est sur le trône !.. La grande
ville qu'ensanglantent des drames quotidiens depuis que se déchaine
la tyrannie de celle qui se fait appeler la R-ine-Vierge et qui, sous
le couvert d'une fausse vertu, se livre à tous les excès, à toutes les
horreurs, et que nous avons le droit, l'histoire en mains, d'appeler
Étizabeth la Cruelle et la Sanglante!..

Nous sommes à Londres, à l'heure où la nuit commence à
descendre sur las ruelles qui s'enchevêtrent dans la Cité.. La Tamise
roule ses eaux plus noires au pied de la tour des Condamnés, d'où,
parfois, sortent des gémissements étouffés.

Dans l'un des cachots de la tour maudite, un homme souffre et
reve..

La cellule est étroite... les murs en sont humides, et la porte blindée
de fer.

Le malheureux, accoudé à une tablette encastrée dans l'épaisse
muraille, le front dans la main, écoute la plaite morne qui monte du
fond de son coeur... Une indicible expression d'amertume désespérée
couvre Ea belle et mâle figure..

'C'est le chevalier d'Avenel... C'est lo loyal et valevreux Walter
qui attend la minute,- ardemment souhaitée, - où il cessera de
souffrir en cessant de vivre 1

- Dans trois jours vous serez exécuté ! - lui à brutalement
annoncé le soudard qui l'a arrêté et remis aux mains des geôliers..

Et deux fois déjà, la nuit a envahi la funèbre prison...
Pius que quelques heures à se débattre dans les tortures qui

broient son âme !...
- Demain ! - murmure-t-il. - Demain, la mort me délivrera !...
Oui... la mort est devenue la suprême espérance de Walter

d'Avenel,.. Car tout est mort en lui, puisque celle qui était sa vie,
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son bonheur, sa raison d'être, s'est retirée de son coeur... puisqu'il ne
peut plus aimer Marie., puisqu'il la hait et la méprise!..

Oa du moins, il le croit, l'époux martyr de la plus odieuse illusion
machinée dans l'ombre par le plus sinistre des traîtres !...

Il croit... il est sûr, tout amour est éteint en lui... Et la vie no lui
est plus rien.. Une lassitude immense le courbe, comme si déja la
tombe s'ouvrait sous ses pieds... Il ne secoue sa torpeur, par instants,
que lorsque se dresse dans son imagination la figure de celui qui lui
a tout pris: honneur, bonheur, liberté.., le duc do Somerset, Alors
un flot de fureur, d'indignation poignante le met debout, frémissant...
Mais son impuissance l'accable.,, il retombe sur son escabeau, et des
paroles navrées s'échappent de ses lèvres:

- Oh! oui, ma pauvre tête, je te donne au bourreau !... Hache ou
corde, - quoique gentilhomme, - bienvenu sera l'instrument de ma
mort I... Prends, bourreau, prends cette misérable vie.,, Tu ne tueras
qu'un corps sans âme !...

Ah ! la vieille haine des Melrose contre les d'Avenel !... Comme
elle s'était nettement manifestée dans cette catastrophe !...

Comme elle était bien une Melrose, celle qui l'avait trahi après
lui avoir juré un éternel amour !..

Et Walter d'Avenel, les yeux fixés sur une image qui flotte au
fond des ténèbres de son cachot, se renferme dans un silence
farouche, et s'apprête à mourir en maudissant la pure jeune femme
que tant il a iora !..

Le malheureux !.,,.
Pendant que des imprécations grondent dans sa conscience contre

la si tendre et innocente Marie, celle-ci cherche avec toute l'ardeur
de sa volonté et de son amour les moyens de le sauver!

L'arracher à la mort! Lui prouver qu'elle ne fat pas coupable,
que jamais elle ne démérita !... Le reconquérir, et, ensemble, fouiller
l'Ecosse, l'Angleterre, le monde entier pour retrouver Julien !... Quel
rêve de dévouement pour l'épouse chaste et la mère inconsolée !..,

Lelendemain du jour oùla Dame Blanche luiapparut, la châtelaine
d'Avenel attendit le soir avec une fébrile impatience... Esprit éclairé,
âme forte, Marie ne s'abandonnait pas aux superstitions si vivaces
à son époque, et de nos jours encore, dans le charmant pays des
légendes...

Quelle était cette inconnue qui lui avait parlé d'une voix si
douce.,, qui lui avait dit d'espérer, à elle pour qui toute pensée était
désespoir ?

Comment et pourquoi se trouvait-elle dans cette tour d'Avenel
demeurée si longtemps déserte jusqu'au jour où la châtelaine avait
voulu l'habiter pour fuir ce manoir de Melrose qui lui rappelait
trop de cruels souvenirs 1...

Marie attendit que la nuit se fût épaissie, et elle descendit alors,
se dirigeant vers l'escalier en ruines où s'était montrée la vision
blanche.

Près de la cascade, elle s'arrêta.
- O douce consolatrice qui vous êtes manifestée à moi,-

murmura-t-elle dans un soupir, - revenez !... Mon pauvre coeur
blessé à mort a tant besoin qu'on lui laisse entrevoir l'espérance
d'une vie nouvelle i...

Comme si elle eût répondu à cet appel, la Dame Blanche parut
sur la terrasse !...

Malgré tout son empire sur elle-même, Marie frissonna. Cette
singulière apparition la déroutait, la stupéfiait, et elle sentait la
terreur l'envahir.

Mais bientôt elle surmonta cette faiblesse...
Hardiment, elle monta l'escalier de pierre branlantes et se

dirigea droit sur le fantôme... A mesure qu'elle avançait, la Dame
Blanche reculait... Elle rentrait dans la tour, et, vive, s'enfuyait,
paraissait s'évaporer dans les ténèbres.

Le cœur battant, mais forte de son courage, Marie s'élança de
salle en salle, à la poursuite de la vision qui glissait devant elle.

Parvenue à la dernière chambre, elle s'arrêta,- son effroi envolé
tout à coup, -prise d'une infinie pitié:

Une jeune femme,adorable de beauté, vêtue de blanc, était devant
elle, à genoux, et suppliait.

- O noble dame, prenez en compassion une malheurese qui a
cherché un asile dans cette tour.., Ne me trahissez pas, je vous en
conjure !...

- Pauvre femme! -.- dit Marie, --- ne craignez rien de moi... Je
suis la châtelaine d'Avenel... et bien malheureuse aussi L..

En même temps, elle se penchait vers l'inconnue, lui prenait les
deux mains et la relevait... Elles se regardèrent, si gracieuses toutes
deux, si adorables... et elles furent prise d'une irrésistible sympathie
qui les poussait l'une vers l'autre.

Marie avait gardé les mains de celle qu'elle avait prise un instant
pour la Dame Blanche. D'une voix très douce, où se devinait
l'intérêt attendri qu'elle portait déjà à l'inconnue tremblante, à
peine rassurée:

- D'où venez-vous ?.... Dites... parlez sans crainte !...
L'étrange réfugiée baissa la tête:

- De la tombe ! --- répondit-elle sourdement.
- Moi, j'y vais ! --- dit alors Mario en tressaillant de douleur.
- Oh ! noble dame ! --- s'écria la triste solitaire, --- pardonnez-

moi ! J'ai peut-êtreréveillé en vous des souffrances, moi qui voudrais
tant vous consoler !...

- Pourquoi me parlez-vous ainsi ? --. soupira la mère de Julien.--
Comment savez-vous que je souffre ?...

- Je vous ai entendu, ces trois derniers soirs... Je n'ai pas saisi
vos paroles... mais le vent de la nuit m'a apporté vos plaintes... Les
rayons de la lune ont éclairé votre visage si doux... et j'y ai lu
l'expression d'une douleur que j'ai comprise.., moi qui pleure et me
désespère aussi !...,. Et hier, vous m'êtes apparue si touchante, noble
dame, vos sanglots m'on bouleversée d'une si profonde émotion que
je n'ai pu me contenir, et, au risque d'être découverte, j'ai voulu
vous dire un mot d'espoir !...

-Qui donc êtes-vous, ô ma sour en souffrances? ......
-Mon histoire est lamentable, madame... Je suis la fille du lord-

chief de la haute justice anglaise... Mon nom de jeune fille est Ellen
Mercy... Mais j'en porte un autre, - ajouta l'étrangère en frémis-
sant, - celui de l'homme que j'ai follement adoré... que, pour mon
malheur, j'ai épousé en secret......

-Et quel est cet autre nom... votre nom d'épouse ? - demanda
Marie avec une exquise délicatesse de compassion dans la voix.

Ellen parut faire un pénible effort, comme si ce nom lui eût tor-
turé le cœur... Enfin, elle balbutia:

-A vous qui m'avez appelée du doux nom de sour, je ne veux
rien cacher: je m'appelle maintenant lady Somerset.

L'effet de ses paroles fat foudroyant.
Marie chancela, livide, prise d'un tremblement.
-Somerset J- bégaya-t-elle. - Vous avez bien dit : lady Somer-

set!......
-Qu'avez-vous, madame? - s'écria Ellen. - Pourquoi ce nom...

le mien, hélas ! vous cause-t-il de telles alarmes ?
-Somerset !... ô la fatalité qui me poursuit J - gémit la châte-

laine d'Avenel, atterrée par ce hasard qui avait conduit chez elle
l'épouse de l'homme abhorré.

Un subit et étrange soupçon traversa son cerveau: cette femme
ne jouait-elle pas un rôle ? N'était-ce pas une espionne envoyée
pour la surveiller... lui tendre un piège ?......

Sans doute cette pensée se lut dans ses yeux. Car Ellen, lente-
ment, se remit à genoux, tendit ses bras dans un geste tragique, et,
vibrante, lança un cri de protestation douloureuse:

-Par la Vierge sainto.;. par ce que j'ai de plus sacré., sur la tête
innocente de ma fille... je vous jure que je dis la vérité... que je suis
une malheureuse échappée de la mort par miracle !... Ecoutez·moi !.

Marie jeta un long regard sur lady Somerset. Et elle vit qu'elle
était sincère... Pour la deuxième fois, elle la releva......

-Vous avez une fille ? - doiand-i-t-elle, tout son cœur fondu
de pitié. - Oh! quels que £oient vos malheurs, si affreux soient.ils,
vous avez du moins ce que je n'ai plus ......

-Que voulez-vous dire, chère, bien chère soewr?
-Moi, aussi, je suis mère!.. Hélas !... mon enfant ... mon Julien

adoré ! qu'est-il devenu ?... quels sont ses féroces et lâches ravis-
seurs ?......

-Oh J - murmura Ellen, tremblaute, - nos deitinées sont-elles
donc semblables à ce point ?... S>mmes-nous donc vraiment deux
Eoeurs par le deuils qui nous frappent ?... Votre enfant vous a été
enlevé ?... Si vous saviEz combien je comprends l'affreuse douleur
de votre âme, puisque, mère martyre comme vous, ma fille m'a été
arrachée... Ma fille... un ange... un mignon petit être de radieuse
blancheur comme la flcur doLt elle porte le nom poétique et tendre...
Marguerite !......

-Marguerite !-s'écria lady d'Avenel en saisissant la main
d'Ellen Mercy.

-Elle s'appelle ainsi, la chère adorée que je pleure... comme vous
pleurez votre Julien......

-Répondez-moi! - fit Marie haletante. - L'âge de votre enfant ?.
-Hélas !... Son âge !... Il a douze jours (lue je l'ai mise au monde!.
-Oh !... C'est Dieu qui nous réunit, ma soeur... Dites... le nom de

votre ange n'était-il point brodé sur la batiste qui l'enveloppait ?...
-Seigneur i... L'auriez -vous vue !... J'ai moi-même brodé le doux

nom si cher, quand je préparais le trousseau de mon enfant!.... ..
-Venez!... Oh !... venez vite !.. Je vous dis que Dieu seul a pu

vouloir notre rencontre !... Venez! .....
La châtelaine d'Avenel entraîna Milady, lui fit traverser des

pièces désertes, longer des corridors, et arriva enfin dans la partie
de la tour où elle-même habitait.

-Où me conduisez-vous, madame ? - demanda Ellen tremblante.
-Venez ... Venez ! .....
Et elle l'introduisit dans sa chambre à coucher... Dans un coin, un

berceau se dressait, et, sous la douce lueur des cires allumées, Ellen
aperçut un merveilleux fouillis d'étoffes blanches.

Dans l'atroce chagrin qui la poignait, Marie eut un sourire angé-
lique. D'une voix infiniment douce, elle dit simplement:
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-Rgardez, ma oeur !......
En même temp@, elle souleva délicatement la courte-pointe de

satin blanc et lamignonne créature apparut,blanche elle-même comme
le lait, rose comme les roses, .....

Ellen fut secouée d'un long tremblement d'ineffable joie... Elle
vit le paradis... Elle eut un rire mouillé de pleurs, un rire d'une
tendresse qui eût touché des cœurs de pierre... Puis, brutquement,
elle se pencha, saisit sa fille, l'enveloppa tout entière dans ses bras,
et, à demi évanouie de bonheur, la tête appuyée sur l'épaule de Marie
qui la soutenait, elle sanglota éperdument en balbutiant:

-Ma fille !... Oh !... C'est ma fille !......
Cette crise enfin, se calma... Et, alors, débordante de reconnais-

sance, elle déposa le chérubin dans le berceau, saisit les mains de
Marie qui souriait divinement, s'oubliant elle-même, et les couvrit
de baisers !

-Ma sour !... Ma vie vous appartient... Comment vous dire...
Comment vous témoigner ma gratitude ?... Oh! vous êtes un ange
de Dieu !......

-Hélas ! Milady... Je ne suis qu'une mère,, moins heureuse que
vous ! - répondit la dame d'Avenel assombrie.

-Oh !... pardonnez-moi ma joie !... Cruelle que je suis !... J'ai
oublié que vous pleurez, vous !......

Et ces deux femmes admirables par l'exquise bonté de leur coeurs
cherchèrent l'une pour l'autre des paroles d'espoir et de consolation.

Marie raconta comment son mari avait passé pour mort après la
bataille de Pie key... comment le chevalier d'Avenel avait reparu
pour l'accuser de trahison... comment l'enfant d'Ellen lui était appa-
rue sur son propre lit, sans qu'elle eût pu comprendre quelles mains
l'avaient déposée là !

- Hélas ! ma sour ! - fit-elle en terminant, - je vais sans doute
blesser en vous l'épouse après avoirconsolé la mère... Maisfaut-il bien
que j'accuse le duc de Somerseb... l'auteur, j'en suis tûre, de tous
mes malheurs.. C'est à lui que mon père, égaré par sa haine ances-
trale contre les d'Avenel, avait voulu m'unir !... C'est en combattant
contre lui que mon Walter adoré fut grièvement blessé !... C'est lui
qui, lorsque je me croyais veuve, me poursuivit d'assiduités... C'est
lui qui partit en proférant des menaces lorsque mon noble Julien
refusa le signe d'honneur... ou de servitude qu'il voulait placer sur
sa tête !... C'et lui qui a fait enlever mon époux par ses soldats... et
peut-être aussi mon fils... Ah ! madame, pardonnez-moi... Je souffre
trop !... Mais vous voyez bien que j'ai le droit de l'exécrer et de le
maudire !. .....

Marie se prit à sangloter, défaillante ......
Ellen la serra dans ses bras. Leurs deux têtes charmantes se rap-

prochèrent et leurs larmes se mêlèrent.
-O ma sour, - s'écria la mère de Marguerite, ma sour bien-

aimée, le même homme est cause de nos malheurs à toutes deux.,, et
je le maudis plus que vous, peut être, car moi, je l'ai aimé ......

A ce moment, un léger bruit se fit entendre dans la pièce voi-
sine, Marie souleva la portière de communication, et recula épou-
vantée, en murmurant quelques mots à l'oreille d'Ellen.

-Lui! - répondit Milady. - Lui ici !... Restez là, ma oeur...
ltcoutez.., et vous comprendrez !......

Et, soulevant la portière, elle s'arrêta toute blanche dans l'enca-
drement des lourdes et sombres tentures... Un cri rauque de fureur...
ou d'effroi retentit, poussé par l'homme qui venait d'apparaître.

XII. -- 1itujEz CAUD ....

A la minute c i Marie d'Avenel entraînait Ellen Mercy vers le
berceau de Marguerite, deux hommes s'approchaient de la tour:
l'un tremblant de passion contenue, frémissant dans sa hâte bru-
tale d'en finir avec une résistance qui l'exaspérait : c'était Somerset..
L'autre le suivait, courbé, mielleux et fielleux: c'était Bolton!

-Tu es sûr qu'elle est là ? - demanda le due.
-Sâr, monseigneur !,.. Je vais vous guider jusqu'à son apparte-

ment... pour vous éviter de mauvaises rencontres... Car on dit, cette
partie de la tour hantée depuis quelques jours par la Dame Blan-
che !.

-C'est bon ! -grommela le soudard - marche devant, ethâte-
toi !.

-Le noble due m'excusera si je n'allume point un flambleau ?...
La nuit est si propice aux aventures ! .....

Ils s'avancèrent en silence, traversèrent les salles abandonnées
que les deux jeunes femmes venaient de parcourir, il y avait à peine
quelques minutes. Somerset était préoccupé... Avec étonnement, il
sentait une terreur vague se glisser dans son âme tout à l'heure
encore uniquement envahie par son amour insensé, pour Marie
d'Avenel......

Répétons-le: nobles ou manants, soldats ou marchands, dans tou-
tes les classes de la société, on croyait alors aux apparitions surna-
turelles......

A tel point que, naguère encore, un illustre poète, lord Byron, a
pu déclarer qu'il ne prendrait même pas la peine de dif cuter avec
quiconque oserait mettre en doute l'existence des Dames Blanches !

Le luc de Somerset, qui ne craignait ni Dieu ni diable, redoutait
à ce moment de voir tout à coup se dresser devant lui un fantôme.

Et cette terreur superstitiouse se précisa lorsque Stý wart Bolton,
s'inclinant devant lui pour prendre congé, lui soi ffli, sardonique :

- C'est là, seigneur !.. Mais gare à la Dame Blanche !... Prenez
garde !

Le duc se retrouva seul... Il haussa les épaules et se dirigea droit
vers la chambre de la châtelaine d'Avenel.

Tout à coup il s'arrêta, frappé de stupeur, les cheveux hérissés...
Dans l'encadrement d'une porte, une forme se montrait immobile.

-La Dame Blanche 1 - murmura Somerset. - C'est ELLE... là!
Le duc était brave, de la violente et brutale bravour de soudards

de son époque, de ces rettre sanglants gui couraient le monde la
lance au poing, et laissaient derrière eux un sillage de ruines et de
désespoirs.

Sur un champ de bataille, couvert du casque et de la cuirasse, la
pique en arrêt, il était vraiment redoutable.

Ses soldats l'admiraient et disaient de lui:
-Somerset ! Vautour et sanglier: défense d'acier, griffede fer I
Mais, devant cette apparition soudaine, devant ce fantôme blanc

et muet, le soldat sans peur, mais non sans reproche, trembla... Il
recula,.. et entendit un gémissement qui acheva de l'épouvanter...

La vision fit un pas.. les tentures retombèrent derrière elle. Et,
dans l'obscurité de cette salle qu'éclairaient seule les pâles rayons
de la lune, Ellen Mercy devint plus vaporeuse, plus imprécise
encore.

- Qui es-tu ?- murmura le due affolé par la superstition. -
E3-tu l'âme de celle qui n'est plus ?. Oh! lâche que je suis !... Pour
la première fois de ma vie, je tre mble !...j'ai pour... Moi i

- Tu demande qui je suis ? - répondit Ellen. - Regarde-moi
bien, duc de Somerset !

En même temps, elle souleva le voile blanc qui recouvrait sa
tête... Elle ne chercha pas à déguiser sa voie... L'idée de jouer une
comédie était bien loin de son esprit...

Et, d'ailleurs, elle ne pouvait croire que Somerset la prendrait
peur un fantôme.

Mais sa voix était ai affaiblie par l'émotion qui la pognait, que
le timbre en parut au duc lointain cemme un soupire d'outre-tombe.

Il leva sur la " Dame Blanche " des yeux egarés.
- Oh ! - fit-il en s'effondrant à genoux, - le spectre d'Ellen i...

l'âme de l'assassinée !...
Elle s'était arrêtée.. Elle étendait le bras vers le duc.
- - Oui. - continua-t-elle, - regarde bien !., Es.tu satisfait de

ton oeuvre ?... Souviens-toi... J'était heureuse... j'était belle... adulée,
recherchée par les seigneurs de la plus haute noblesse, par des
hommes de cœur qui m'eussent voué leur existence ... Tu es venu!
Et c'est toi que j'ai aimé !., Oh ! aimé... tu le fus !... Hélas! je te
croyais une âme faite pour l'amour, alors que tu étais créé pour le
meurtre et le mensonge !.. Souviens-toi !... Tu me proposas de
m'épouser secrètement... Et je t'écoutai! .. Folle, je t'obéis à Dieu !...
Qu'as-tu fait de moi !... Tu m'as tuée !....

- Grâce 1 - gémit Somerset qui, dans sa disposition d'esprit, se
trompa au sens de ces paroles, convaincu que le fantôme faisait
allusion à l'assassinat d'Ellen Mercy.

- Tu m'as tuée ! - reprit Milady. - Je suis morte.., morte à tout
bonheur... condamnée aux éternels désespoirs... Mais ce n'est pas
tout ! Mon enfant... le nôtre, misérable 1... notre Marguerite.. qu'en
as-tu fait ?...

- Pitié ! - répéta Somerset. - Le mal que j'ai fait, je le répa-
rerai! Et puisque je ne puis plus rien pour toi, je retrouverai
l'enfant... Je lui donnnrai ma fortune et mon nom !.... .

- Ton nom! - exclama Ellen, stupéfaite et épouvantée. - Ton
nom !... Tu lui donneras ton nom !,..

- Je le jure !... - bégaya Somerset, - Mon nom et ma fortune
seront à elle !... Ainsi j'aurai réparé la supercherie que tu connais
maintenant, puisque les âmes savent tout !...

- Oh ! -murmura Ellen, -quel nouveau malheur vais-jeappren-
dre ? quelle infamie va s'ajouter aux autres ?....

- Ce fut malgré moi! - reprit le due. - Je dus employer ce
moyen... car l'autre.., non.., impossible: la sombre Elisabeth m'aurait
tué... Si notre mariage fut simulé.é si le pasteur qui nous unit fut
un faux prêtre... c'est que. ...

Il ne put achever......
Une clameur de honte, de suprême pudeur outragée jaillit des

lèvres d'Ellen Mercy......
Elle s'avar ça sur le duc en criant:
- Misérable !... Ton crime fut donc plus monstrueux que je ne
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croyais !... Oh! prends garde, duc de Somerset !... La mesure est
comble !.., Prends garde ...

Sa main se posa sur l'épaule du soudard qui, frissonnant à ce
contact glacé, se releva avec un hurlement et s'enfuit éperdu, se
butant aux murs, ivre de terreur.

Longtemps, on entendit un gémissement affilé qui se perdit enfin
dans la nuit,. comme un cri de bête traquée.

Ellen Mercy était tombée évanouie'..
Pauvre femme !...

XIII. - M!AME SI'(ArlI

Le lendemain de cette scène, dans la matinée, une rumeur et un
mouvement inaccoutumés régnaient dans la maison d'Avenel. Les
femmes de la châtelaine se bâtaient en des préparatifs qui leur
avaient été commandés. Dans la cour d'honneur, les serviteurs
attendaient. Et cinquante hommes d'armes, à cheval, étaient
rangés autour d'une voiture de voyage..

Bientôt parut Marie d'Avenel.
Elle était en grand deuil. Une femme, jeune, autant qu'on en

pouvait juger, l'accompagnait, vêtue aussi de vêtements noire. Mais
tandis que le voile de la châtelaino était relevé et laissait voir son
pâle visage où se lisait une incurable douleur, l'inconnue, au
contraire, cachait sa figure avec le plus grand soin,.

Marie passa devant ses serviteurs inclinés auxquels, malgré les
souffrances de son cœur, elle eut encore le courage d'adresser do
douces paroles d'adieu:

- Que Dieu protège notre noble dame ! - répondaient les gens
d'Avenel attendris et tout en pleurs. - Que le ciel daigne aseurer
le succès de ce voyage !

Marie monta la première dans la voiture,
L'inconnue s'opprêtait à l'imiter lorsqu'elle s'arrêta, frissonnante.

Un homme s'était avancé, et, s'inclinant très bas:
- La noble étrangère n'a aucune recommandation à me faire ? -

dit-il. - En ma qualité d'intendant, je...
-C'est bien, maitre Stewart!- interrompit vivement Marie

d'Avenel. - Tenez-vous-en à vos fonctions.., Montez, chère miss !
- Excusez un excès de zèle, gracieuse dame !- fit le misérable,

quirecula et se perdit dansles rangs des serviteurs, engrommelant -
- C'est étonnant !... cette taille... cette tournure... Ah! pourquoi

n'ai-je pu Foulever son voile !.,. ou, tout au moins, entendre sa
voix !... Je jurerais que c'est ellé !... Et pourtant, cette bégueule de
Marie l'a appelée miss !... C'est égal... Tout cela n'est pas clair...
Et puis, qu'est devenu le duc ?... Nul ne l'a vu.. Nul n'a pu me
renseigner......

Déjà la voiture, attelée de quatre mules, s'était ébranlée... L'es-
corte s'était partagée en deux pelotons, dont l'un trottait en avant
et l'autre marchait autour des voyageuses. COlles-ci se tenaient par
la main.

-Ah! oui ! - disait Marie d'Avenel, puisse le Seigneur m'occor-
der aide et protection....

-Chère soeur ! -répondit Ellen, -mon père a pour moi des
trésors de tendresse... grâce à sa haute influence de lord-chief de
justice, j'obtiendrai, je n'en doute pas, de faire reculer l'exécution
fatale.. Ah! madame, je vous plains.., et vous envie encore, puis-
que vous êtes sûre au moins de l'adoration de celui que vous aimez!.
L'amour seul a pu lui inspirer cet affreux accès de jalousie... Tandis
que moi, malheureuse... vous avez entendu... cette nuit....

-Pauvre Ellen !... Pauvre coeur brisé !... Ah ! nous portons tou.
tes deux des croix bien rudes pour nos frêles épaules !....

-Courez sans craintes à la cour de France, ma sour ! - reprit
Ellen en essuyant ses larmes, -je vous le jure, la vie de votre cher
Walter sera epargnée !....

-Que le ciel vous entende, chère sour !

Des jours se sont écoulés.. ..
Au château de Compiègne, à l'heure des audiences royales, les

courtisants semblent attendre quelque triste événement. Dans les
salles immenses, on se parle à voix basse, tous les visages sont
inquiets....

Le roi est au plus mal !... François de Valois va mourir! .....
Cependant la reine, la douce Marie Stuart, à fait taire la douleur

de son âme, et, entoarée de quelques gentilshommes, à voulu rece-
voir Marie d'Avenel....

Un pile sourire aerré sur ses lèvres, à la vue dela noble Ecossaise.,.
de celle qui lui apporte comme un parfum léger de l'air natal!....

Mais une expression d'infinie souffrance contracte le visage si
beau, ai touchant, de cette reine de dix-huit ans qui adore son
jeune et royal époux, et dont le front semble déjà prêt à reanplacer

sa couronne d'or et de pierreries par la couronne d'épines du long
et terrible martyre qu'elle va endurer: vingt ans de captivité avant
d'être livrée au bourreau par la cruelle et jalouse Élisabeth !

Pauvre et légendaire Marie Stuart I... douce amie " du plaisant
payl de France" que tant elle devait regretter!....

Hélas !... comme ses yeux, déjà voilés de deuil et d'angoisses,
disaient la lutte que l'espoir et la détresse se livraient dans son
âme, à cette minute où elle avait quitté le chevet de son époux bien-
aimé ! ...

-Le roi est mieux! le roi vivra ! - lui disent les médecins, qui
ne quittent plus le malheureux prince, rongé lentement par la ter-
rible et implacable phtisie.

Et elle écoute la châtelaine d'Avenel, qui achève de lui raconter
l'affreux malheur....

Son fils Julien disparu, enlevé... son Walter accusé de haute tra-
hison... enfermé à la tour de Londree... condamné à une mort
infâme.

Marie implore la reine... la supplie d'intervenir, de sauver celui
qui est toute sa vie... Son propre récit l'a torturé... elle est à bout
de forces, et enfin, elle tombe à genoux, balbutiant à travers ses
sanglots :

-Pardonnez, Majesté ! pardonnez le spectacle de cette douleur
d'une infortunée I... Mais j'ai tant souffert !... Mon coeur se brise !
Et je n'ai plus d'espoir qu'en votre haute bonté... O Majesté, voyez
mes larmes! Vous voudrez donner un mot d'espérance à l'épouse
inconsolée... Reine puissante, vous aurez pitié d'une mère !......

La reine se leva, fit un pas en avant de son trône.
-Relevez-vous, milady ! - fit.elle de sa voix charmante et misé-

ricordieuse, - vous n'aurez pas fait en vain appel à notre cœur,..
Fille d'Écosse, j'ai gardé le pieux souvenir de tout ce qui vient de
là-bas 1... Et, parmi les grandes familles, je n'ai pu oub!ier ni les
Melrose dont vous êtes la perle, chère milady, ni les d'Avenel dont
votre noble époux est le plus digne rejeton !... Soyez donc assurée
que je vous aime et que j'emploierai le pouvoir dont je dispose à
sauver le généreux Walter... Je suis sur le trône, - et la reine
d'Angleterre ne saurait refuser à sa coueine de erance la vie de ce
chevalier... car, au besoin, notre flotte......

Marie d'avenel, ravie, extasiée, écoutait ces promesses formelles,
et balbutiements de gratitude se pressaient sur ses lèvres sans qu'elle
parvint à formuler la joie qui débordait de son pauvre coeur si
meurtri jusqu'à ce jour....

-Oui, - reprit Marie Stuart, - vous pouvez sans crainte retour-
ner vers nos chères montagnes... La cause de votre époux m'est
sacrée... et dès se soir, un messager envoyé à Sa Majesté l'lisabeth
d'Angleterre....

Elisabeth, nom maudit... Elle s'interrompit soudain, pâlissante...
Un bruit einistre, une rumeur de deuil montait, s'élargissait, enva-

hissait le royal château de Compiègne.
Les courtisans, oubliant toute étiquette, entraient en foule dans

la salle des audiences. Das frémissements couraient d groupe en
groupe... et des gémissements éclataient.

-Qu'est-ce... signifie !... Messieurs... que se passe-t-il ? -
demanda la reine prise d'un atroce pressentiment.

Un vieux gentilhomme, un hifgh landr, ployant le genou et bais-
sant la tête, lui répondit :

-Hélas, Majesté !... le roi....
-Le roi!... Achevez, monsieur ! -s'écria l'infortunée Marie

Stuart en chancelant.
-Sans que rien fût pu fuire prévoir ce changement subit, le roi

s'est trouvé mal tout à coup... une syncope... très grave.
La reine n'en entendit pas davantage.
Elle se précipita vers la chambre royale... Les médecins s'écar-

tèrent... Et, dans le lit à hautes colonnes, placé sur une estrade
comme un trône préparé pour l'amour... ou la mort !... le roi de
France apparut livide, les yeux fermés, la sueur de l'irrémédiable
agonie au front....

Marie Stuart se jeta sur lui, prit la tête blafarde dans ses bras
tremblants, et déposa un baiser sur ses lèvres déjà glacées.

-François ! - gémit-elle, - mon François.. mon bien-aimé !...
Reviens à toi 1... C'est ta petite Marie qui est là!... qui te parle !.,

La malheureuse n'était plus que femme... Et sa douleur d'épouse
et d'amar, te s'exhale it dans un long songlob déchirant.

François ouvrit les yeux...
Il eut un sourire de joie ineffable et murmura:
-Marie !... je meurs heureux... puisque je... meurs en vous. ...

regardant ., ô ma reine adorée!... Écoute... je....
Il ne put on dire davantage, une légère secousse l'agita. Une

écume rose mouilla les coins de sa bouche.
La reine s'abattit et roula au pied du lit.
Marie d'Avenel, qui l'avait suivie, s'agenouilla et, avec un respect

infini de tendresse et de compassion, soutint la tête adorable de la
malheureuse reine de France et d'Écosse.

-Adieu, ma courte joie ! - murmura-t-elle. - Mais toi, pauvre
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reine, tu es aussi frappée à mort!... Oh ! je suis bien maudite, puis-
que je traîne le malheur après moi !....

Le grand maître des cérémonies s'était approché de la couche
royale.

Il monta sur l'estrade, contempla un instant le cadavre, puis, se
retournant vers les courtisans inclinés, il prononça d'une voix lente
et solennelle:

-Messieurs !... le roi est mort !....
-Vive le roi! - répondirent sourdement les gentilshommes.

XIV. - LE MOxAsTiRE

Il nous faut revenir en arrière, au moment où, sur le conseil inté-
ressé de John Robby, le cabaretier du Gué de la Mort, les hommes
de Christie de Clinthill transportent leur capitaine vers le monas-
tère.

Cette nuit.là, après les offices du soir, les moines du chapitre
s'étaient réunis sous la présidence de leur prieur, pour aviser aux
moyens de mettre le monastère en état de défense contre les incur-
sions nombreuses de ce même Christie qui poussait l'audace jusqu'à
venir rançonner les bons moines de Saint-Joseph.

Chacun donnait son avis, selon son tempérament, - avis de pru-
dence ou de guerre déclarée, selon que le moine était d'humeur
timide ou batailleuse....

Le frère-sonneur admis à l'honneur d'émettre son opinion, se
distingua par la violence des solutions qu'il proposa.

-Il faut, - déclara-t-il, très belliqueux, - se saisir de ce hous-
pilleur et le mrttre au pain sec et à l'eau, dans l'in-passe, pour un
siècle durant !

-Frère Jacques - dit sévèrement le prieur, - vous oubliez qu'il
est difficile de s'emparer de ce farouche cavalier.

Frère Jacques, allait protester avec énergie, lorsque des coups ter-
ribles frappés à la porte firent sursauter tous les religieux dans
leurs stalles.

-Qui peut frapper ainsi à pareille heure ? - demanda le prieur
en pâlissant. - Dieu du ciel !... mais on enfonce la porte !... Frère
Jacques, allez donc voir !....

L'énorme moine s'était effrondré derrière une chaire aux premiers
heurts. A l'ordre qui lui était intimé, il reparut, vert de peur, et
balbutia:

-Moi!... que... je....
-Oui, vous !... Allons, qu'on se hâte!... ou sans cela les gens

qui heurtent à l'huis vont tout défonser! Quel sacrilège !....
Frère Jacques se dirigea péniblement vers l'entrée du monastère.
Quand il fut arrivé à la grande porte, il recouvra quelque courage

en voyant que le moine-portier, le moine-sommelier et divers frères
lais s'étaient rassemblés et tenaient conseil.

-N'ouvrons pas !-s'écria frère Jacques.-Des gens qui frappent
de cette sorte ne peuvent être que des mécréants dont la présence
souillerait ce saint asile . .. .

Il dit. Et tous l'approuvèrent !... Mais, du dehors, les vociférations
se firent plus véhémentes... Puis le bruit cessa comme par enchante-
ment.

Le sommelier, qui se trouvait plus décidé que ses compagnons,
mit le nez à une petite lucarne servant de judas.

-Saint Joseph nous soit en aide !-s'écria-t.il en se retirant.-
Ce sont les compagnons de Christie !. . Que nous veulent-ils
encore ?... Tenez ferme, vousautres. .. Moi. je vais fermer les caves.

-Attendez-moi, cher frère ! - soupira le brave Jacques effaré.-
Je vais vous aider !

-Que personne ne bouge ! - fit en ce moment la voix irritée du
prieur qui s'était décidé à venir en personne s'assurer des causes
du tumulte.

Comme on n'entendait plus rien de l'autre côté du portail, les
moines obéirent d'assez bonne grâce.

Et le prieur, à son tour, braqua ses yeux au judas:
-Sainte Vierge! Ayez pitié de nous ! - murmura-t-il bientôt.-

Ces démons ont déraciné un peuplier... Ils le traînent jusqu'ici... Ils
vont s'en servir comme d'une catapulte !.. Ouvrez i.. Ouvrez vite..,
ou les réprouvés vont tout mettre à feu et à sang !....

Tremblant de tous ses membres, le frère-portier se hâta d'intro-
duire une énorme clef dans la serrure. Mais il n'y parvint qu'avec
peine, ce qui donna aux hommes du capitaine de Clinthill le temps
de lancer un premier coup de leur formidable engin. En même
temps, les clameurs recommencèrent, et les moines furent assourdis
de hourras fantastiques.

Or, ce premier coup de catapulte coïncida avec l'instant précis
où le portier entre-bâillait enfin l'huis du monastère. En sorte que

la porte s'ouvrit d'elle-même avec une violence et une impétuosité
qui renversèrent le moine. Celui-ci, en tombant, renversa le prieur
qui se trouvait derrière lui. Le prieur entraîna dans sa chute frère
Jacques qui, se cramponnant à son voisin le plus proche, lui fit
exécuter la même culbute!

Les Écossais qui arrivaient furieux, et allaient se précipiter,
s'arrêtèrent ébahis devant l'étrange spectacle de tous ces moines
renversés, empêtrés les uns dans les autres, et essayant de se
remettre sur pied avec des gémissements de terreur.

Ils partirent d'un immense éclat de rire qui acheva d'épouvanter
les malheureux moines, leurs perpétuelles victimes! Mais la vue de
la civière qu'ils avaient déposée dans un coin et où leur capitaine
gisait inanimé les ramena vite au sentiment de la situation.

-Par saint Patrice ! - dit l'un d'eux, - est ce ainsi que vous
accuillez un blessé ?

Les guerriers de Clinthill s'avancèrent menaçants et vociférant.
Il y out une nouvelle déroute, une terreur panique parmi les moines
dont les uns se sauvèrent, et les autres tombèrent à genoux.

Seul, le prieur, qui s'était remis debout, demeura.
-Arrêtez ! - cria-t-il, - ou je vous maudis jusque dans votre

génération troisième !.. Si vous avez un blessé parmi vous, je
consens à le soigner !.. Qui est-ce ?

-Le voilà !.. C'est notre capitaine ! - dirent les guerriers émus
sous leur rude écorce par la vue de ce Christie qu'ils adoraient et
qui, pâle, sanglant, n'avait pas repris connaissance.

-Christie de Clinthill ! - murmura le prieur atterré, - c'est lui
que je dois sauver !...Lui, notre pire ennemi!....

-Hésiterais-tu ? rugit le lieutenant, qui fit un geste de terrible
menace.

-Eh bien, non! Je n'hésite plus ! Saint Joseph m'inspire !-s'écria
l'abbé du monastère. - Ecoutez tous, enfants!. ...

Le prieur savait quelle naïveté de coeur et d'esprit se cachait sous
la rude enveloppe de ces partisans.

Il savait combien il était facile de les toucher par une générosité
apparente on réelle. Il prit un air solennel et continua:

-Christie de Clinthill m'a fait baaucoup de mal! Il a obligé
notre pauvre couvent à lui fournir pour lui et ses hommes force
moutons, force porcs engraissés et force volailles !...- Mais je veux
tout oublier!.. J'emploierai ma science à le guérir... Le ciel
m'aidera!.. Seulement, lui seul entrera dans le monastère. .. Vous
vous retirez tous ! A cette condition, je réponds de la vie de votre
capitaine !....

-Vous répondez de sa vie! -fit le lieutenant qui, radouci.
hochait la tête. - Vous vous engagez beaucoup, sire prieur.. Le
capitaine a été touché par l'Homme-Noir!....

-J'en réponds 1 - repéta le prieur qui, d'un coup d'oil exercé,
avait pourtant reconnu la gravité des blessures de Christie. - Si
l'Homme-Noir l'a touché, je l'exorciserai, voilà tout!....

Les défenseurs d'Avenel se consultèrent du regard... L'attitude
du prieur leur imposait la confiance... L'Homme-Noir évoqué les
faisait frissonner: ils acceptèrent donc I

Tous étendirent la main sur leur capitaine en signe d'espoir, et,
remontant sur leurs chevaux, reprirent au grand trot le chemin de
la tour de Glendearg.

Les moines saisirent la civière; le capiraine Christie de Clinthill
fut déposé dans une cellule où, sur-le-champ, le prieur procéda au
lavage et au pansement de ses blessures.

Puis le frèreJacques fut préposé, malgré les nombreuses objections
et réticences qu'il formula, au soin de garder le capitaine, de lui
donner à boire, enfin, de le veiller....

Cependant le prieur avait réuni autour de lui quelques-uns des
moines les plus doctes et leur exposait son plan:

-Nous tenons ce bandit! Il ne faut plus le lâcher !... A Dieu ne
plaise que je songe à trahir mon serment.. Mais qu'ai-je promis ?
De le guérir, voilà tout ... Je le guérirai donc ... Seulement, nous le
garderons ici... et ce sera oeuvre pie : car nous sauverons son âme
après avoir sauvé son corps... Si ses hommes viennent le réclamer,
nous répondrons qu'il a voulu s'en aller aussitôb sur pied... qu'il est
parti....

Ces sages mesures furent approuvées à l'unanimité. Il fut
convenu qu'on s'arrangerait pour que l'indomptable Christie ne pût
jamais s'évader du monastère qu'il avait si souventes fois rançonné.

Après le départ du prieur, et sous la bienfaisante influence des
compresses, Christie n'avait pas tardé à revenir à lai. Il jeta un
regard étonné sur la cellle, étendit les bras, fit une grimace, de
souffrance, toussa fortement, et finit par murmurer:

(A suivre.)
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Les deux hommes, un instant, gardèrent le silence.
Un chevreuil apparut, qui descendait se désaltérer au lac; M. de

Birianne le laissa passer.
-Maxime, dit-il, d'une voix étrangement douce, j'ai été un bien

mauvais père pour toi, me pardonnes tu ? *
-Vous avez souffert, vous m'aimez; tout est oublié.
M. de Borianne secoua la tête.
-Ah ! fit-il, combien je regrette le temps perdu ! La réponse du

docteur m'apprendra si j'ai méconnu ta mère. Si je me suis trompé,
ce sera la plus grande douleur de ma vie... Quant à toi, Maxime,
tu es bien un Borianne, tu en as le cœur haub placé Par ma faute,
tu as manqué ton existenc. J'aurais tant aimer à faire de toi un
soldat.

Il lui avait pris la main qu'il serrait dans les siennes.
-Qu'importe le passé, pour moi, répondit Maxime. Pensons sur-

tout à l'avenir, à la... disparue.
Le front du vicamte s'assombrit.
-Encore trois jours, murSura-t.il, que c'est long !
Il se releva, et, d'une voix rude:
-Marchons !
Maxime comprit que son père désirait ne plus penser, combattre,

par la fatigue, les miuvais souvenirs.
Trois jours, s'arrêtant parfois pour commencer des causeries que

le vicomte terminait par un cri de colère ou de désespoir, ils par.
coururent ainsi la contrée, sans jamais rapporter poil ou plume.

Prosper clignait de l'oil et se frottait les mains.
-Ça va bi3n, se disait-il.
Il était au courant de tout par Maxime; il savait qu'on atten-

dait uns lettre du docteur Duménil.
Ce dernier ne perdit pas de temps. Sa réponse parvint au châ-

teau des Neiges le soir du quatrième jour, c'est-à-dire par retour du
courrier.

Elle était brève et très afirmative:
" Monsieur le vicomte,

"'Votre question m'étonne au plus haut point. Quoi qu'il en soit,
je m'expliquerai catégoriquement: Mme la vicomtesse de Borianne,
je m'en souviens comme d'hier, est venue me faire ses adieuxavant
de partir pour Paris. Elle m'a dit, en propres termes: "Mon mari
sera bien heureux d'apprendre la nouvelle. .. Pourvu, a-t.elle ajouté,
en souriant, que ce soit une fille, il en désire une... "

-Oh! ma mère, s'écria Maxime, comme tu as dû souffrir!
Il se retourne... Son père pleurait le bonheur perdu !
La fin de cette journée, Maxime la passa devant le portrait de sa

mère, comme s'il eût voulu graver en son âme ses traits chéris, cette
idéale figure qui figurait l'intelligence et la bonté.

Il ne revit son père qu'au dîner.
M. de Borianne, cette fois, ne cachait plus sa douleur. Ses yeux

étaient brûlés de larmes.
Il céda d'abord à la violence de son caractère.
Il rappella Prosper et l'interrogea avec l'âpreté d'un juge d'ins-

truction.
Le vieillard ne se départit pas de sa prudence.
Il répondit qu'il ne savait rien, sinon que la vicomtesse et la mar-

quise de Parieux n'avaient, à son avis, aucun secret l'un pour l'autre.
-Compris, répondit le vicomte d'un ton bref. Tu resteras ici

pour surveiller le domaine, je te laisse tout pouvoir.
Puis, s'adressa à son fils:
-Demain, mon cher Maxime, nous partirons pour la France. Mes

idées s'enbrouillent, j'ai besoin d'y mettre ordre.
Il ne pleurait plus. Une farouche énergie étincelait en son regard.
La nuit était venue.
Maxime se retira dans sa chambre. Trop de pensées le hantaient

pour qu'il pût dormir; il ouvrit sa fenêtre et s'accouda sur le rebord
de pierre.

Ce fut bientôt, de partout, un profond silence seulement troublé

(1) Commencé dana le numéro du 23 décembre 1899.

LE SAMEDI

par des appels d'oiseaux égarés dans la nuit et la chanson mono-
tone des rainettes dans les douves du château.

L'espace s'emplissait de lumière. La lune, escaladant les côbeaux
Lointains, caressait les sapinières d'un coup d'éventail.

Maxime songeait, sans arrière.ponsée d'égoïsme, au bonsoir de
Pierre Sorlac dont, seule, la maladie de Mme Petitot retarderait
l'union avec Rose, Rosita Speranza,

Comme il aimerait sa sœur !
Puis, à cause de la mère, disparue en pleine jeunesse, il s'attrista.
Combien de temps rêva t.il ainsi, oubliant l'heure?
La lune maintenant, promenait sa face exsangue dans les hau-

teurs du ciel, allumant les moindres détails du castel.
Tout à coup, en ce silence, un bruit bien connu lui parvient: le

grincement de la Porte de fer sur ses gonds rouillés.
Une fenêtre s'ouvre, celle de la chambre mystérieuse.
Quelqu'un parle, à haute voix, d'une voix de rêve, de somnam-

bule, sans intonation, mais si douce.
Maxime se penche... Il a reconnu la voix de son père.
Le vicomte - car c'est bien lui - s'adresse au portrait.
Maxime recueille ces mots entrecoupés par les larmes, les san-

glots :
-Pardonne. .. femme adorée, toutes les apparences étaient contre

toi... mais la lumière se fait en mon esprit, en mon âme... Toi,
que j'ai outragée, me pardonneras-tu... Si tu savais, j'ai tant souf-
fort J'avais rencontré le bonheur, et aveugle, je t'ai brisé... Made-
leine, tu venais à moi, aimante et fidèle, et je t'ai repoussée... Made-
leine....

Ce dernier mot est suivi du bruit sourd d'un corps qui s'écroule
sur le parquet.

Maxime va se précipiter, mais, au même moment, il entend la
voix de Prosper:

-C'est moi, mon bon mîbre. Laissez-moi vous reconduire dans
votre chambre.

M. de Barianne obéit comme un enfant.
Il avait eu un accès de somnaambulisme.
Maxime, jusqu'à ce que l'aube blanchisse l'orient, resta à sa fenê-

tre, bouleversé par cette scène.
Au matin, le vicomte reprit son masque impénétrable.
Les chevaux hennissaient dans la cour.
-Partons, ordonna-t-il.
Prosper, au dernier moment, s'approcha de son jeune maître et

lui murmura:
-Moneieur le baron... la marquise, seule, a peut-etre la clef de

l'énigme.
Maxime eût voulu questionner encore le singulier vieillard, mais

les chevaux enlevaient la voiture.
Darant ce long voyage M de Borianne demeura taciturne.
Maxime respectait ce silenca qu'il ne comprenait que trop.
Pourtant, à mesure qu'on approchait de Châteauroux, los traits

du vicomte s'éclaircissaient.
Ces mots lui échappèrent:
-Elle parlera, cette fois, j'en réponis... il le faut !

N LIV
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Pendant que le vicomte et Maxime, en l'attente de la réponse du
docteur Daménil arpentaient, cherchant à tuer le temps, les vallées
et les sapinières de Courlande, d'autres événements se succédaient
en Berry, au château, d'ordinaire si paisible, des Borianne...

Le vieux comte avait revu Hector avec un extrême plaisir.
La vieillesse est pleine d'affection et généreuse, aussi M. do

Borianne pardonnait-il à Hector son long silence.
L'ayant retrouvé raisonnable, guéri de sa manie de solitude, il

s'était pris à espérer que ses deux enfants seraient là, au dernier
moment, pour lui fermer les yeux.

Et voi!à que tout à coup le vicomte, après les explications de
Rose, s'était enfui, pour ainsi dire, entraînant Maxime.

Que signifiait ce brusque départ ?
Assis dans son grand fauteuil, les yeux clos, le vieillard songeait.
La porte s'ouvrit doucement, un pas léger frôla le tapis.
Le comte de Borianne avait l'ouïe fine des aveugles.
.- Est-ce toi, Hermine ? demanda-t-il.
-C'est moi, mon père. Je croyais que vous dormiez.
-Comment veux-tu que je puisse dormir après les événements

d'aujourd'hui. Ma famille était autour de moi et la voilà, une fois
encore, dispersée.
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La marquise de Parieux prit les mains de son père.
-Je vous resto, moi, dit-elle.
-Oui, tu es bonne, mU chère Hermine. Si tu n'étais pas là, Ei

prévoyante, aux petits soins pour moi, la vie me serait preeque une
lourde charge. Ah ! je f ais bien que tu ne voudrais pas, pour rien
au monde, m'abandonner, toi.

La marquise garda le silence. Etait-ce sa façon d'approuver ?
Cependant, le comto ne cessait de soupirer, intrigue et peiné par

l'ab ence de son fils.
-A quoi pensez-vous donc, mon père ? reprit Hermine.
-Je cherche à m'expliquer les dernières paroles de ton frère,

cette phrase prononcée avec une sorte d'emportement: "Partons,
Maxime, le mot de l'énigme est au Château des Neiges." De quelle
énigme voulait-il parler ?

-Je ne sais, murmura la marquise. Vous savez que, depuis la
dispaî ition de cette pauvre Madeleine, mon fière, helas, a des ins-
tants d'égarement, disons le mot, de folie!

Le vieiilard secoua la tête.
-Fou, mon fils, que veux- tu dire ? Il m'a paru, au contraire, tout

à fait raisonnable. Ce que tu appelles sa folie était tout simple-
ment un chagrin intense, insurmontable, que j'ai fini par admettre
et comprendre. Il aimait tant sa femme ! Non, il y a autre chose,
quelque chose de terrible qu'on nous cache. Tout à l'heure, lorsque
tu es rentrée, ma chère enfant, je me demandais si ce secret n'est
pas pour beaucoup dans la rupture du mariage de Maxime.

-Rose n'aurait pas manqué de le dire.
-Certe inement,et j'admire la loyauté et la franchise decette jeune

fille; car, en somme, rien ne l'obligeait à parler.
Puis, comme Hermine se taisait:
-Pourquoi étiez-vous si émus, tous, le vicomte, Maxime, et toi.

même, pendant cette xisite de Rose ? Lémotion de Maxime, je
l'admets, mais la çôtre....

-Mon frère, comme moi, était heureux de cette franchise qui
empêchait la plus si'reuse des mésailliances.

Cette explication ne satikfib pas le comte.
Ses .aupières batti ient et ses lèvres remuaient sans cesse.
-D-moi, reprit-il, comme répondant à sa propre pensée, Rosita

Spéranza a-t-elle l'air d'une beauté de village?
-Mon père ?
-Je te demande ai quelque chose, dans ses manières, dénote la

fil'e û'un aubergiste ?
La marquise eut une seconde d'hésitation.
-Non, dit-elle; rien chez elle ne trabit cette origine. Il est vrai

que gi âce à Mme Petitot, elle a re çu une éducation supérieure.
-Est-elle donc aussi belle que le prétend Maxime?
-Oui, mon père.
-Décris-la-moi.
A c< tte question, Mme de Parieux se troubla.
-A quoi bon, fit-elle, puiEque ce mariage est désormais impos-

sible. D'ailleurs je l'ai à p ne examinée, cette pauvre enfant.
L'octogénaire ne crut pas devoir insister.
Il re flechiseait, le frort dans les mains.
-Crois-tu qu'elle aime Maxime ? demanda-t-il. Je n'en suis pas

certain, il m'a semblé reconnaître, au ton de sa voix plus de résolu-
tion que d'émotion sincère.

Il inclina sa tête vénérab'e.
-- T out est inexplicable,en eette affaire,continua-t-il ; Raso, à mon

avi-, devait être fière d'une alliance avec un Borianne et quand rien,
je le répète, ne l'y for ;iit, elle a brité elle-même son bonheur, sa
destinée. Ou cette entant à une âme pou commune, ou elle n'est
gtère éprise de Maxime....

A voix basse, il acheva:
-Alors, tout est pour le miet x.
A cette conclusiou inattendua, la marquise respira.
-Oui, fit-elle, vous av<z trouvé le mov, mon père, tout est pour

le mieux. Co mali- ga était impossible; c'eut été monstrueux,
croy, z-en %otre fille chérie.

-Sans doute, répondit-il, mais je me demande, alors, de quelle
énigme voulait parler mon fils et pourquoi il ne m'a pas laissé le
temps de le questionner.

-Vous l'interrogerez à son retour.
-Oui, s'il revient !
Le vieillard retomba dans ses rflexions.
La marquise sortit sur la pointe des pieds et se retira dans sa

chambre.
-Mon Dieu 1 fit-elle, qu'adviendra-t-il de tout cela ?
Elle s'agenouilla à son prie-Dieu.
Elle resta ainsi immobile, jusqu'à la chute du jour, jusqu'à ce que

la cloche annor çât le J îaer,
Alors, les yeux rougis par les larmes, elle descendit lentement.
A table, cte fit tffort pour égayer son père et y réussit, mais,

biertôt, i oit qu'elle ! Ûb réellement souffrante, soit que sa pensée fât
ailkurs que dans ce salon où elle lisait à haute voix un auteur
ancien, elle out d'incroyables distractions.

Elle s'arrêtait soudain au milieu d'une phrase.
Le comte ne reconnaissait pas sa lectrice habituelle, si méthodi-

que, en toute chose, et si calme.
A un moment donné, la marquise s'interrompit et s'écria:
- Que font-ils... là-bas ?
-Oui, que font-ils ? répéta l'octogénaire, qui pensait à l'unisson

de sa fille. Va te reposer, Hermine, n'abusons pas de nos forces.
La marquise se leva.
Il était temps... les lignes et les mots dansaient devant ses yeux.
Elle embrassa son père à plusieurs reprises. Tous deux confon-

dirent leurs larmes, sans mot dire. Pais elle se retira dans ea
chambre.

Le lendemain mati», elle fit dire au comte qu'elle souffrait d'une
légère indisposition.

-Pauvre Hermine, se dit le vieillard, toutes ces histoires la tour-
mentent ainsi que moi. Ah ! quand mon fils et mon petit-fils revien-
dront-ils de Courlande.

Pour lui faire la lecture, et, aussi, abréger le temps, il manda son
secrétaire, Eugène Bertin, âgé de trente ans, fils d'un de ses plus
anciens fermiers.

Le comte ayant remarqué autre fois la préecca intelligence d'Eu-
gène, l'avait fait instruire à ses frais. Il n'avait perdu son argent:
Ber tin fut le plus studieux des lycéens ; à vingt-cinq ans, il était
agrégé ès lkttres.

Un peu contrefait, il ne songeait pas au mariage.
Il vivait de la vie de son bienfaiteur dont il partageait la passion

pour les langues mortes.
Les après-midi, lorequ'il faisait beau, le vieillard et le jeune,

homme descendaient régulièrement sur les bords de l'Indre qui tra-
versait le parc attenant au château.

Chemin faisant, le comte, qui adorait la nature, demandait à son
guide des explications sur le paysage.

Bertin, poète à ses heures, détaillait merveilleusement les dessous
ombreux des taillis, où les fûts blancs des hêtres ressemblent à des
colonnes du temple, le cours sinueux de la rivière au-dessus de
laquelle frissonnait le vol des martins-pêcheurs.

De temps à autre, on s'arrêtait pour écouter la chanson du vent
dans les cimes, et la soirée s'achevait, jusqu'au dîner, en savantes
causeries.

Lorsque le secrétaire était absent, sa vieille mère le remplaçait
auprès du comte, pour l'aider à descendre les escaliers,

Bertin, on le devine, accourut à l'appel de M. de Borianne.
-J'allais venir, monsieur, justement, lui dit-il. Je relisais Homère,

le deuxième chant de l'Iliade ; il s'y trouve une phrase que je crains
de mal interpréter.

-Ah ! ah ! fit le comte, fier qu'on e ct recours à son érudition,
Par le sentier accoutumé, on se rendit au bord de la rivière,
Là, M. de Borianne s'assit sur un banc de gazon.
-Voyons cette fameuse phrase, fit-il, monsieur mon secrétaire.
Da suite, il la traduisit avec une précision rémarquable.
-Continue la lecture, dit-il à Bertin, émerveillé.
Parfois, le jeune homme s'arrêtait embarrassé par un mot du

texte qu'il traduisait à mesure.
Le comte, aussitôt, trouvait l'expression la plus juste.
Et Bertin, bien que depuis longtemps habitué à cette intelligence

supérieure, demeurait stupéfait de tant de lucidité chez un octogé-
narre.

Plusieurs jours s'écoulèrent ainsi.
La marquise ne paraissait pas à la salle à manger.
Elle mettait son absence sur le compte de sa santé.
Nullement inquiet, M. de Borianne, réconforté par Bertin, atten-

dait la guérison qui ne pouvait tarder.
Chaque jour, il se rendait au bord de l'Indre.
A ces endroit il s'asseyait de préférence, la rivière s'endormait en

un bassin profond que recouvraient des nénuphars.
M de Borianne demanda à son secrétaire:
-Dis-moi, mon ami, les nénuphars doivent être en fleurs ?
-Oui, monsieur, répondit Bertin, et ces fleurs blanches, pareilles

à des calices évasés sont supérbes. On dirait que, trop lourdes, elles
sommeillent sur les feuilles.

-Ah! murmura le comte, comme tu es heureux de voir tout
cela!

Il se tut, triste sans savoir pourquoi.
La fraîcheur montait, sous ses arbres, si près de la rivière,
-Rentrons, fit-il,
A sa table, sous sa serviette, il chercha vainement le billet d'ex-

cuse que ne manquait jamais de lui envoyer sa fille, en cas d'ab.
sence

-Hermine est guérie, pensa-t-il; elle va venir.
Il attendit. Impatienté, il ordonna au maître d'hôtel d'aller

prendre des nouvelles de Mme la marquise.
Le serviteur revint peu après, et d'une voix tremblante:
-J'ai frappé, personne n'a répondu.
-Merci ; envoyez-moi Françoise, la femme de chambre.
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Françoise fut introuvable.
-Voilà qui est étrange, se dit le comte. Jamais Hermine ne

s'est absentée san9 me prévenir. Elle, pas encore, rentrée, à cetteheure....
Il n'acheva pas sa pensée, se leva, et, seul, se dirigea vers lachambre que la marquise occupait au premier étage.
Les domestiques par déférence, s'étaient éloignés.
Il frappa, comme avait fait le maître d'hôtel.
Personne ne répondit.
Il tourna le bouton, s'attendant à ce que la porte fut fermée. Elle

ne l'était pas. Alors, il entra et marcha vers le lit de sa fille.
Ce lit était vide,
-Oh ! fit-il angoissé.
Ses doigts se promenèrent sur la table et y rencontrèrent une

h ttre cacheté.
M. de Borianne la mit dans sa poche, revint, à la salle à manger

et fit appeler son secrétaire qui dîaaib seul, dans a chambre.
-Ferme les portes, lui dit-il.
Puis, tirant la lettre :
-Pour qui ce billet ?
Bertin lut la souscription.
-Il est à votre adresse, monieur le comte.
-Bien ; je te prie de m'en donner lecture.
A voix basse, Bertin lut:

" Cher, très cher père,
" C'est la mort dans l'âme que je commence cette lettre, mais

il le faut, hélas ! il le faut... Dieu m'appelle. Vous savez, mon père,
si je vous aime. Avant et depuis mon veuvage, j'ai toujours été
votre fille chérie, je la suis encore, mai9 la vocition est plus forte
que moi, plus forte que tout. J'ai feint d'être malade, c'était, par-
donnez-moi, la première fois que je vous trompais, je souffrais,
certes, mais à la pensée de vous quitter...

"Vous-même, ces temps derniers, vous avez remarqué mon trou-
ble, mon émoi, mes distractions pendant que je vous faisais la lec-
ture. C'est que, en moi, grondait la voix d'en haut qui me taxait de
lâcheté, me criait: " Quoi, tu hésites, tu n'est donc pas mûre pour le
ciel...

" Misère de moi, je cède. La voix est si impérieuse qu'il y va de
mon salut éternel, je ne puis qu'obéir. Auprès des autels, je prierai
mieux pous vous, mon père, pour mon frère qui a tant soufftert,
pour ce pauvre Maxime.

"Je me retire au couvent... Ne me recherchez pas. Oatre que
ma vocation est bien arrêté, b< n formelle, vous ne sauriez me
retrouver.

" Si mon cœur se brise, à la pensée de vous quitter, de vous aban-
donner, je suis presque heureueo de fuir le monde, ce monde dans
lequel, en dépit de la fortune, je n'ai rencontré que souffrances.

" On m'enviait, on me croyais heureuse et j'avais la mort dans
l'âme.

«Mon père, vous, si généreux, comprenez-moi, -votre cœur
était près du mien - ne me maudissez pas. Autant que la vocation,
c'est l'inexorable fatalité qui me pousse au couvent.

"Votre fille qui vous aime plus que jamais,
HERMINE."

Le vieux comte de Borianne, pareil au chène orgueilleux et
robuste qui ne frémit même pas au premiers coups de hache, écouta,
debout, cette lecture.

Bertin dépliait un autre billet contenu dans la même enveloppe.
-Continue, lui dit froidement le vieillard.
En quelques lignes, la marquise désignait son neveu, le baron de

Borianne, comme son seul héritiern
" Je t'aime bien, mon cher Maxime, terminait-elle, sois heureux,

plus heureux que ta tante.., surtout! "
Alors, et tte fuite au couvent, c'était vrai... Cette lettre était bien

un éternel adieu.
Le comte, cédant à l'orgueil de sa caste, essaya encore de maî-

triser sa douleur. Il ouvrit les lèvres pour prier Bertin de se retirer,
mais un cri rauque s'en échappa.

Lourdement, il retomba dans son fauteuil.
-Seul au monde ! murmura-t-il.
Bertin s'avança.
-Monsieur le comte?
-Laisse-moi, je te prie, interrompit M. de Borianne; le malheur

qui vient de me frapper est si terrible et si imprévu que ma pauvre
tête se perd.

Il se retira dans sa bibliothèque, vaste salle, au rez-de-chaussée,
avec plusieurs fenêtras, presque de plain pied, sur le parc.

Là, il pouvait donner libre cours à ses larmes...
Il ouvrit une fenêtre et livra son front au vent frais de la nuit.
Tel un enfant qui a perdu sa mère, il appelait tout bas:
-Hermine !.,. Hermine !
Il écoutait, la tête penchée.

Le vent seul lui répondait, des sautes de brise dans les feuilles,
mêlées au grondement monotone de la rivière.

Quoi! cette fille chérie, son suprême espoir, la consolation de sa
vieillesse, cette fille qui l'avait soigné, jusqu'à ce jour, avec le dévoue-
muent d'une sour de charité, l'abandonnait!

Il chercha s'il avait pu lui déplaire et ne se souvint pas de l'avoir
contrariée une seule fois.

Alors, il remonta plus haut, dans le passé, voulant, avec sa clair-
voyance, trouver une cause à son malheur.

Il se revit magistrat, dans la ville de Puy, revêbu de la robe rouge
de l'accusateur.

Soudain, il tressaillit.
Il avait aidé, de toutes les forces de son éloquence, à faire con-

damner les parents de cette Rose que Mme Petitot devait plus tard,
recueillir,

Sa conscience ne lui reprochait rien, pourtant, pas même à l'égard
de la Rassajou dont il venait, chose curieuse après tant d'années, de
se rappeler le nom.

Elle aussi, il l'avait chargée, car il la croyait coupable.
Et cette femme était la mère de Rose!
Et Rose avait été sur le point d'épouser le petit fils du comte de

Borianne! Le vent de la nuit lui parut plus frais encore. Les sueurs
qui perlaient à son front étaient froides.

Il eut l'intuition qu'il avait par certains côtés manqué sa vie.
Il avait été juste, certes, mais trop sévère, parfois trop dur pour

les inforbunés que la misère, souvent conduit au vol et au crime.
Juste... l'avait.il toujours été ?
Il revoyait maintenant, douce et mélancolique, la figure de Made-

leine Breton, de Madeleine pour laquelle il s'était montré impitoya-
ble parce qu'elle était née de roturiers.

Il s'apercevait qu'une heure sonne où il n'y a plus ni roturiers,
ni nobles, l'heure de la vieillesse et de la douleur.

N'avait il pas contribué, lui aussi, à la folie d'Hector, on lui défen-
dant après son mariage, le foyer des Borianne ?

N'était-il pas la cause de la disparition d Hermine, d'HFrmine
dont il ne pouvait se passer, dont l'absence était pour lui pire que
la mort?

Ces idées religieuses, auxquelles il ne croyait guère lui-même, il
les avait soigneusement entretenues chez les siens, par orgueil,
parce qu'elles étaient de bon ton, comme une marque distinctive de
caste.

Tout se retournait conire lui parce que tout, sans doute, notarr-
ment l'orgueil finit par se payer.

Désormais, il n'aurait plus de famille, plus d'enfants, plus d'amis,
il serait seul au monde.

Autour de lui, ce serait le vide, le silence, la nuit.
Il frémit à l'idée de vivre, -ai pareille existence pouvait s'ap-

peler la vie - en cette nuit profonde après laquelle nulle main amie
ne serait là pour lui fermer les yeux, adoucir l'instant cruel.

Soudain, comme un jet de flamme claire et brûlante, une idée lui
traversa l'esprit.

L'idée de la mort, de la mort immédiate, de l'éternelle paix, <lu
suicide !

Il la repoussa avec toute l'énergie de son âme.
Le comte de Borianne, le magistrat de grand renom, le lettré

connu, riche et honoré, lui! se suicider, déserter... allons donc !
Mais on ne chasse pas l'idée comme on se débarrasse d'un man-

teau.
Elle revenait plus obsédante, s'imposait.
Autour de son front, elle formait comme un cercle d'airain, qui

allait se rétrécissant.
Il la combattit d'abord, puis l'étudia sur toutes ses faces.
Sa conscience lui criait:
-Ta es coupable... Par ton orgueil et ton intixible sévérité, tu

es la cause première de la disparition de Madeleine et de la folie de
ton fils.

Ces reproches étaient exacts, il dût le reconnaître.
Il entrevit une existence sans but, sans amitié.
Paisque ses enfants eux-mêmes l'abandonnaient, qui donc aurait

pitié de sa vieillesse.
La fatalité s'acharnait sur lui et le rendait cause du malheur de

Maxime.
Il ne voyait plus qu'une chose dans sa nuit perpétuelle: en finir

tout de suite.
Il se rapprocha de la porte.
La même brise souffiait, lourde des parfums de la terre.
Du côté de Châteauroux, l'express de minuit lançit un coup do

sifflet d'arrivée....
Tout près, sous les saules, la rivière continuait son appel plaintif

et tantateur !
Le comte fit un pas en avant.
-Non, se dit-il, se serait lâche.
Une suprema désespérance l'envahissait, lui brisait les jambes.
Il compi it qu'il en serait ainsi, de l'angoisse présente, cette nuit,
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demain, et durant les quelques-:années qui 'lui resteraient à vivre.
Le bruissement de:la:rivière l'attirait....
Il songeait au paysage que lui avait décrit son secrétaire, ce

même eoir, à l'onde profonde et tranquille où surnageaient les fleurs
des nénuphars.

Ce souhaib d'un des héros d'Homère lui revint: " Compagnon, je
mourrai sans regret si vous fleurissez ma tombe."

Elle était tout proche, à deux pas, la tombe fleurie!
La pendule, derrière lui, sonnait minuit.
Il se donna jusqu'à la demie pour réfléchir.
Ce délai s'écoula sans qu'il s'en aperçut.
Lorsque vibra le timbre, il sortit, délibérément, décidé à mourir.
Guidé par l'habitude, il gagna, sans crainte de se tromper les

bords de l'Indre.
Mais presque aussitôt des pas précipités retentirent sur le sable

de l'allée.
-Trop tard ! s'écria le désespéré.
Et il se laissa tomber dans la rivière.

XLV

LES DEUX FRÈRES

Au même instant, la voix de Bertin criait sous les arbres:
-Par ici, messieurs !
Que s'était-il passé !
Maxime et son père étaient arrivés par le train de minuit.
Le château dormait. Une seule fenêtre, au premier étage, celle

de Bertin se trouvait encore éclairée.
Les voyageurs appelèrent le secrétaire.
Le comte va bien 1 s'informa Maxime, qui adorait son grand-père.
-Je ne sais trop, monsieur le baron; il y a du nouveau depuis

votre départ: Mme la marquise de Parieux a quitté le château.
-Ah ! s'Écrièrent à la fois le père et le fils.
-Précédés de Bertin, qui portait une lampe, ils se rendirent chez

le comte de Borianne.
La chambre était vide, le lit intacte.
-M. le comte se sera endormi dans son cabinet de travail, dit

Bertin.
Là, personne encore; la porte était resté ouverte.
Le stcrétaire, ayant baissé sa lampe au ras du sol, reconnut des

traces de pas... Alors, se souvenant de la désolation de son maître,
après lecture de la lettre de la marquise, il eut l'intuition d'un
malheur.

-Mme la marquise est partie pour toujours, dit-il, et M. le comte
a pu, dans son désespoir... Courons pourvu que nous arrivions à
temps !

Gràce au clair de lune, on y voyait dans le parc comme en plein
jour.

Maxime et le vicomte suivirent Bertin.
Ils arrivèrent; haletant, à l'endroit où ce dernier soupçonnait que

le drame avait pu se passer.
Soudain, Bertin s'arrêta. Les deux autres en firent autant.
Et ces mots terribles: "trop tard !" prononcés par l'octogénaire

et suivis du bruit de la chute d'un corps dans l'eau, les glacèrent
d'épouvante.

-Non, il n'est pas trop tard! s'écria Maxime en prenant les
devants.

En quelques bonds il atteignit la rivière.
Là, à ses pieds, des vagues légères soulevaient encore les nénu-

phars.
-C'est là, pensa-t-il.
Et il plongea tout habillé dans les profondeurs du gouffre.
Un instant après, il reparaissait à la surface, poussant vers la

rive son grand-père qu'il avait eu la chance de retrouver immédia-
tement sous les herbes traîtresses, qui s'étaient écartées miraculeu-
sement pour lui livrer passage.

De sa main puissante, le vicomte attira au bord son père, l'enleva
comme il eut fait d'un enfant et le rapporta tout seul dans sa cham-
bre à coucher.

De grosses larmes roulaient sur ses joues.
Quel était donc le terrible secret emporté par Hermine.f
Les trois hommes procédèrent aux soins qu'on donne aux noyés,

tt le comte ne tarda pas à se ranimer.
-Où suis-je, murmura-t-il ?
-Chez vous, mon père, répondit le vicomte, près de votre fils

qui vous embrasse et qui vous aime.
-Et près de votre petit·fils, ajouta Maxime.

Le comte se passa la main sur le front, comme pour ressaisir de
fuyants souvenirs.

-J'étais si bien, fit-i..& Ah ! pourquoi m'avez-vous sauvé I Si
vous saviez !

-Je sais tout, mon père, dit Hector; mais si ma soeur a failli à
à son devoir, ne suis-je pas là moi, moi qui ne vous quitterai plus.

Le vieillard soupira.
-On dit ces choses, fit-il, en des moments pareils, puis on retire

sa parole. Et cela se comprend, c'est si triste de passer sa vie auprès
d'un vieillard aveugle.

Ne me parlez pas ainsi, mon père; je n'ai pas toujours joui de
ma raison, mais me voilà guéri. J'ai eu le premier tort, celui de
vous désobéir. C'est un tout autre homme qui vous revient aujour-
d'hui, un fils décidé à réparer les erreurs de sa jeunesse.

S'adressant à son fils:
-Quant à toi, Maxime, cours changer de vêtements! Ah! je

viens de reconnaitre encore une fois que tu étais un vrai Borianne.
-Maxime et Bertin se retirèrent. Lorsque le baron revint, il

trouva son grand-père endormi. Le vicomte sommeillait dans un
fauteuil.

Maxime souleva le rideau de la fenêtre.
Les premières lueurs de l'aube caressaient à peine les cimes du parc.
Il sorti doucement, et se rendit, longeant les murailles, s'arrêtant

à chaque plante du parquet, dans la chambre de la marquise de
Parieux.

Les clefs pendaient aux serrures de tous les meubles, ce qui
paraissait indiquer qu'Hermine était partie avec l'intention de ne
plus revenir.

Le baron ouvrit les tiroirs et n'y trouva que du linge, des chiffons
et autres menus objets.

Dans la cheminée, il avise un monceau de cendres, qu'il remua.
Il eut un geste de colère en constatant que la marquise avait

brûlé aes papiers.
-Fort bien! murmura-t-il les dents serrées, nous nous retrouve-

rons, ma tante !
Puis il rentra dans sa chambre et s'étendit sur son lit.
Il s'endormit sur-le-champ, d'un sommeil profond et réparateur.
A son réveil, il éprouva une douce émotion en rencontrant les

regards de son père, qui le contemplait avec amour.
-Vous ! s'écria-t-il. Et grand-père ?....
-Il dort encore. Il est sauvé, j'avais besoin de m'entretenir

avec toi, tu le comprends.
Il s'appuya au chevet du lit et reprit, d'une voix calme:
-Toute la nuit, j'ai cherché à renouer les fils épars de cette

énigme terrifiante. Voyons, où en sommes-nous ? Nous savons,
par Rose elle-même, que la jeune fille est ou se croit la fille de
Rassajou....

-Elle ne l'est pas, elle ne peu l'être, interrompit Maxime.
-Je suis presque de ton avis, mais c'est ce qu'il nous faudra

démontrer.
-Tout le prouve, mon père: la reassemblance de Rose avec le

portrait, le dernier billet de ma mère, la certitude que nous a donnée
le médecin de Tours.

Le vicomte arpentait fiévreusement la chambre.
Il s'écria soudain:
-Je crois à tes présomptions; elles me semblent bien fondées,

mais la preuve, la preuve décisive, où la chercher, ou la prendre?
-Elle est en les mains de ma tante, affima Maxime, de ma tante

qui, avant de partir, a pris soin de brûler tous ses papiers.
-Ah ! toi aussi, tu sais....
-Nous la retrouverons, père! Je suis décidé à reconstituer

d'abord toute l'histoire de Rose, et, peur ce faire, de visiter le pays
où elle serait née et de suivre ses traces jusqu'à son adoption gar
Mme Petitot. Vous, père, vous demeurerez ici, au chateau, auprès
de grand-père, qui mourrait si vous l'abandonniez.

Et comme, le vicomte secouait la tête. -
-Oh ! je ne partirai pas seul, dit Maxime.
-Et qui emmèneras-tu ?
-Pierre Sorlac, mon ami, mon frère, qui aime Rose, lui aussi, et

qui s'était sacrifié pour moi, le brave garçon !
Le vicomte prit les mains de son fils.

(l AsuiVre)

LE FILS DE L'ASSASSIN
La vente du livre si émotionnant qui porte ce titre va si rapi-

dement, que nous conseillons c ceux de nos lecteurs qui ne l'ont
pas déjd de se hâter. Comme on le sait, il ne coûte que 10 ots acheté
à nos bureauo et 16 cts quand nous l'expédions par la po8te,
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LILL1 I PUT
Il y a deux ans, un soir, au Cirque d'Etté,je m'étais arrêté à

l'entrée de la piste, dans la petite loge cachée sous les galeries des
premières banquettes, C'est là que les jolies équilibristes, coiffées deplumes blanches, l'oeil fixe comme des oiseaux de haut vol, étran-
gement noir dans la blancheur du maquillage, attendent, envelop-
pées de mac-farlanes à grands carreaux, que l'on ait tendu le filet
pour entrer dans la piste, grimper à leurs trapèzes.

Je causais amicalement avec une de ces gracieuses filles de l'air,
quand un bizarre duo de voix qui semblaient échauffées de querelle
nous fit toarner la tête.

L'une de ces voix avait la gravité des basses-tailles, qui psalmo-
dient autour des lutrins dans les églises; l'autre était à la fois
enfantine et vieillotte,

J'avais levé le doigt, pour demander le silence, écouter.
La jolie gymnastique sourit et me dit à l'oreille:
-C'est encore Lilliput et M. Hermann qui se dispubent. Ils pas-

sent la journée à se quereller.
-Qui ça, Lilliput, ma chère Erminia?
-Le nain, ce petit bout de garçon haut comme une bottp, qui

conduit la poste des poneys.
-Et M. Hermann ?
-Le géant, un homme de sept pieds cinq pouces, qu'il a fallu

installer dans l'écurie, parce que les plafonds des loges étaient trop
bas. Lilliput et M. Hermann sont jaloux l'un de l'autre. Ecoutez-
les se chamailler, vous ne vous ennuirez pas.

Le filet était enfin tendu. M. Loyal vint chercher Erminia pour
son exercice. Je l'aidai à se débarrasser de son mac-farlane, et,
quand elle fut sortie de la loge, je me dirigeai vers l'écurie, pour
assister à la dispute des deux rivaux.

D'abord mes yeux se heurtèrent à M. Hermann. Il dépassait de
la moitié du buste le cercle de garçons de stalle, les écuyers et les
spectateurs demeurés dans les écuries, qui s'étaient groupés en cercle
autour des deux phénomènes.

En me penchant par-dessus les têtes, j'aperçus Lilliput. Son cha-
peau de postillon rejeté en arrière, les poings sur les hanches, les
talons de bottes frappant sur le pavé, le nain avait l'air d'un petit
coq de combat lâché sur son ennemi.

Il criait à tue-tété:
-Et moi je vous dis, Hermann, que c'était une injustice !
-Une inchustisse! hurlait le géant avec un par accent tudesque.
-Oui, une injustice criante! Si un géant demande mille francs

d'appointements p ,r mois, que voulez-vous donc que j'exige, moi, un
nain ?

-Chinquante francs! répondit M. Hermann avec un rire épais.
Le nain devint pourpre de colère. Mais soudain, dominant sa

rage, il se tourna vers nous et dit d'une voix encore tremblante
d'indignation :

-Messieurs, je ne ferai pas à cet imbécile d'Allemand l'honneur
de lui répondre. Je vous prends pour juges de la dispute. Nous
sommes là deux hommes phénomènes ; lequel de nous deux vous
semble le plus curieux à voir ?

QuoIques voix crièrent: " Le nain !" les autres: " Le géant!"
Lilliput reprit sans se démonter:
-I n'y a pas, messieurs, d'hé.:itation posîible, c'est le nain. Et

je prouve ce <le j'avance.
-C'est çî, prouffd ! dit M Ilermann (lui ricanait toujours.
-C3 n'est plus à vous que je m'adresse, répondit Lilliput en

jetant un coup d'oil de mépris aux bottes du géant. Et, se tournant
vers nous autres, il déclama :

-Qu'est-ce qui a le plus de prix à vos yeux d'une montre grande
comme une businoire ou d'une montre qui tiendrait dans un chaton
de bague, dans un3 épingle de cravate ? L'une vaut douze francs ;
l'autre n'a pas de prix. Messieurs, voici la bassinoire et voilà le
bijou, Croyez qu'il est encore plus diflioile de loger le mouvement
que j'ai là - il touchait sa tête - et le mouvement que j'ai là - il
montra son cœur - dans une hauteur de trois pieds, que d'enrouler
un grand ressort dans le cercle d'une pièce de cinquante cantime".
Mais des articles cammo ceci, - il désignait son compagnon, -
i'Augleterro et l'Am4rique en fabri luent de semblables à la don-
z-ine, et à l'emporte-pièce. Attrapps Gigogne!

La galerie éclata de rire. Pour M. Hermann, cette tirade l'avait
si fort exaspéré qu'il aurait probablement fait un mauvais parti au
nain, si Lilliput, son discours fini, n'avait ou la prudente pensée de
glisser sous nos coudes, après avoir secoué en signe d'adieu ironique
le flob de ruban3 tricolores qui pendait derrière son chapeau

J'ai poussé l'antre soir jusqu'au Cirque d'l liver, pour voir la belle
pantomime des Caylandais, et dans mon désir de regarder d'un peu
plus près ces hommes de bronze, j'étais, pendant le défilé da cortèg",
demeuré dans la couliise.

Tout d'un coup, quelqu'un par derrière me toucha le coude et
j'entendis qu'on me disait:

-Ne demeurez pas là, monsieur, les éléphants pourraient vous
blesser au passage.

Je me retournai pour remercier, et, malgré moi, ce cri de surprise
s'échappa de mes lèvres:

-Lilliput !
Comment l'avais-je reconnu, mon petit nain, d'autrefmii, le Lilliput

grassouillet, rubicond, insolent, enrubanné, dans ce maigre garçon
d'écurie, sans Ige, presque sans sexe. vêtu d'un sale bourgeron, la
casquette à carreaux aplatie sur la tète ?

C'était bien lui, pourtant, car il répondit avec un triste sourire
-Vous me reconnaissez, monsieur ?
-Parfaitemsnt! Mais qu'est-ce qu'il vous est arrivé? Vous n'êtes

donc plus nain?
Lilliput secoua douloureusement la tête et répondit :
-Au mois de novembre dernier, - nous venions de quitter le

Cirque des Champs-Élysés pour nous installer ici, -j'ouvre mon
armoire afin d'en tirer un vantalon d'hiver qui dormait là depuis la
saison précédente. Jo l'enfile; je m'anerçois qu'il est de deux doigts
trop court Je dis à ma mère: "Tu as coupé le bas de mon pan.
talon 1 " Elle me répond . " Mais non !" Nous nous regardons avec
argoisse.

Il W'arrêta une minute, le malheureux, il était tout pâle. Il reprit:
-Je dis encore à ma mère: Alors ?... Elle me répond: Alors...

-Alors j'ai grandi ! - J'ai grandi, monsieur, au lit pendant six
semaines, au moins d'un centimètre pendant ving-quatre heures.
Nous étions désespérés. Ce n'était pas seulement notre vain qui
s'en allait, j'avais le cœSr percé. J'ai du courage et j'étais bien sûr
de trouver du travail, de gagner la vie pour nous deux, mais c'était
la déchéance dont je me désolais. Songez donc, avoir été un phé-
nomène, avoir eu des succès d'artistes pour en arriver là!

Il frappait sur son bourgeron, à l'endroit du ceur, comme un
pêcheur qui bat la "coulpe ". Il avait les larmes aux ynux. Je le
regardais, je ne trouvais rien à lui dire p->ur le consoler. Il conclut:

-J'ai eu une heure d'espérance. Je mg suis dit que j'allais peut-
être devenir géant. Il y a des exemples de ces croissances subites.
Ainsi, M. Hermann, - je ne sais si vous l'avez connu - un garçon
de sept pieds cinq pouces, s'était mis subitement à pousser vers sa
vingt-cinquième année. Devenir géant, c'était une dégringolade
pour un nain, mais enfin ça valait encore mieux que de se réveiller
un homme comme tout le monde, Je me résignais donc, j'attendais.
Ah ! bien oui ! je me suis arrêté dans cette croissance bâtarde. Ni
petit ni grand, monsieur, moi, Lilliput, an ancien prodige, " un nu-
méro " extraordinaire.

Les éléphants rentraient. Les écuyers se précipitaient de toutes
parts vers un grand tapis roul qu'il fallait étendre sur la piste
pour les danses des bayadères. Un valet d'écurie cria:

-Ohé! Lilliput! l'Avorton! un coup de main!
L'ex-nain se redressa et, avec une dignité comique prudhom-

mesque de petit homme bafoué, il prononça:
-Je ne suis pas un avorton J'ai un mètre quarant3-deux sars

mes souliers. C'était la taille de M. Thier.q.
Uuu.:s LE Roux,

ENFANT PRODIGE
Les journaux espagnols célèbrent à l'envie un pianiste de trois

ans, Pepito Ariola. A peine âgé le trois ans, il jonc d'ij des octaver,
ce qui semble faire de cet enfant, si nerveilleisenient doué, non
seulement un prodige, mais même un ph4nomène. Comme Mozirt,
son modèle, le jeune Popito est reçu dans las cours, admis à jouer
devant les grands de Ce monde, comb'é do caresses et de bienfaits
par les têtes couronnées. A la suite d'un concert où la population
madrilène avait acclamé le jeune virtuose, la reine d'Espagne
témoigna le désir (le le connaître et l'invita, avec sa famille, à ure
fête du Palais. Le jeune Pep'to fat bourré de gâtbeaux, le sucreries
et de confitures; on le mit enguite au piano et il joua quelques
morceaux de son répertoire avec une maîtrise qu'on aurait crue
d'un homme. Mais un petit incident vint rappglnr aux auditeurs
l'âge du musicien. En descendant du tabotaret, Pepito perdit sa
culotte. La famille était consternée. Mai i la reine, avec une solli-
citude maternelle, excellente et simple comme toujoure, s'empressa,
en souriant, de réparer elle-même le d4-ordre de son ajustement.
L'histoire ne raconte point que Mozart ait jamais ou pareil honneur,

PAS DE SA FAUTE
-Cet enfant est bête à manger du foin.
-Mon ami, c- n'est pas do sa faute; tu sais bien que quand il a

été malade, lo médecin lui a infusé du sang de cheval!

UN Pi-RE DISTRAIT
Le petit Félu (qui v'enl de poser à son père un noembre inc<d-

culable de questions) - Papn, où A avait-il pris les noms qu'il
a donnés aux animaux a

Le père (distrait).-Dans le dictionnaire, naturellement.
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LA ROSE DES *VENTS
C'était un pauvre mais Ioyeux ariste que Micîtel 'Uni de ces Jeuntes

entIs dont l'essence de lmeest lat plus suave et la plus itîtit'i îles
:toésies. Uni de ces êtr'es dont le cSeur'tui Itlessté par Uni pli de t' se,

,'nsitives qui se replient sut' elles-mêménes, sout.ileit t'iil silCîlicec l tîeur-etit
.- nS bruit.

Quand il était petit gar'çon aux littules lilotîdles, untix l'il-es joyeII,
.était Uni dénichleurs de nlids, uin mtaraudeur' (le Cetises, ui ta'Coli,'r pa-s

.ieux, Si c'est (le la piaresse (lue d'aimier a Ilatet le ltit, (les lIt ie.. en~ prêtatt
l'oreille aux chansons (lui s'y chatitetit, aux cris tlui eni sortenit, aux
,tlouches qui y volent. La paresse' est nt i't i' relative, et tel enifanît
dlotit se plaint uin maître gi'oudeA-I', é'tudiet tout seul, in', itsLtict et
presque sants s'en dlouter', les îtteî'vetilleN <le la liaturt' qîti le frappent,
(l'une admiration dont la sou rce ne peuit mîanquer (l'être f'uite

Micliel appartenait àu cette classe <le pailcusseux pruivilégiés, stuilieux,
ilàneurs, incompr'is, rêveurs, enthlousiastes, aiiatits tles hleurs dah e, 
Mousses vet-tes, d<'s insectes d'or ,Le niagxtet. <le Il'écotle tù ses pateltts

l'envoyaient, d'une sévér'ité, excessive enlvers ses llvs prouvait Poaur-
Michel une secrè~te antipathie. J amais, il est vi-ai, l'en fattilt' savait
sa leç~on ! Mais que voulez-vous !pour ar'rivetr dle lat tîaisoit (le sa tt
.l'école du village il lui fallait paisset' sur' la liitet[itli taillis !E-t, savez-

v'ous ce <que C'est qîu'un bois ombrîueux, jeunte, etiutii'(le tev' itouîvelle,
tapissé de tleur's, brodé de mousses d'ar'gentt Miciî<l aunlait, ce itois autatit,
(lue la brise de mai q1ui y faisa~it sac lettieuteo ce Mýiclti.l était monît nuiti.

Muicliel r'estait des heures etitiètes couché sut' la ittaîge tilu tuisseau,
regardant les fleurs bîlanches étoilées, les myosotis bleus, les pentsées sau-
vages. Ce qu'il pensait penîdanit ces longues hteurtes, ce t1ui se u'eitiîait
dlans sa tête enfaitine,je nie sais, mais crn quittatt le btois u<'!iitedi debe
de parfums et de concterts, son tegat'd était plus brillant, et, sit voix pure
imitant celle de l'oiseau, il chantait avec unte grâcee iliillie dles métlodiîes
sans paroles, des aitls incontnus que ses tîtaitt-es les rossignotls titi avatient
appris sans doute.

Quand il arrivait à l'école, il devait se mnettre à getuux li-t tentdre ses
mains à la férule ; il le faisauit sanis rien dlite, î 1 ttpelntiit etisilitî' sa place
sur son ballc, et r'egar'dait volct' ilis le jaicitiet lesittleut.îttî st
les pi-eolis à got-ge chiatoyan te.

Nul plus que lui n'imaiiit les.jetîlis et les ft"t-es ! Ces iîut'.3-la, il potuvait
courir, rêver', songet', chltitet à soit aise itaussi, dès la veille, pi-ci ait pos-
session de cette liber'té achtetée par sxjoui-s le tr-avail, disait-il le soit' à
Sa mère en l'embîrassant

-Tu ne rte réveiller'as pas demtaitn
Un joui-, clans soli. village, passa, pieds is, iti violon cii sauitoitr, l'>air.

r'ésigné, la main tendue, un jeune hoummie aveugle q1 ui gagniait pat' son

talent le peu de pain nécessair utà sa vtie.
Michel l'entendit jouer, et <îuatl le miaestro tveule euit fini, Mlitie

se jeta dans ses br-as en pleuranît. Il savtait îîaiiiteilatit ce qu'il votulait
être et quand oit lui parlîa (le priendrle titi -état il répondîit :je sei'ai itînsi-
cien !

Musicien ,On le crutt fou. Es,,t-ce (lotit' tutu tîétiet quîe de0 Prendrle tit
violon et de tir'er do cet iîîstruuimeît des sois (luti t-'poiîdent à toutes les
impressions de l'âme ? Est-ce titi état (lue île v.er'ser ses laulties, que dIe
raconter' ses.jîties, do chianter' ses esp(-ttîeus \Toilit ce (lue l'ont se cliati-
lait autour (le Michel qui se contenttait dle réltotlie:

-Vous avez r'aison, ce n'est pas uit mtétier'. c'est utute vocation ! (i ine
comprit pas ce mîot, on haussa les épatules cii disanît qtue Micliel était fou
et sa mèr'e plus folle encor'e!

La, ptauvre femme était bieît igiloi'aîte, bien iîit.'e, elle lie saivait mêmite
pas lir'e dans lin livr'e les prières q1u'elle récitait avec fer'veur, muiais elle
avait cette sublime initelligence îles, itétes ui fait q1u'elles devinent ce
qu'elles ignorent et sentent au lieu île.jillýei'.

Elle trouva bient que 'licelautait dûi se fair'e cItaion1 Coutîure soni pèrte,

rienVC desii Jet ettltjî tii.i. v 1....1

miais elle vit I'eiîtalit pleurer, et tous les lîtauix istitttît tl'l

avait faits et, qu'elle compijtait lui sttuîttî'tt <es atittujitti ' iitI;iî.
JýlaLî 'iIic1Ilit' pt jouvait pluts 1-o appretidir~ au t. \l:g' I...ltlI rie lui

avait cîîîîîi 1 étoute sa stît'îîcî, il talîlait laItl p jour tillolvltI villo.
La paysannie se ferait, servtalitue tt. \lct1ttIili'j le t. itlil tt.q It le .
maîtres

<itîdelle lui allîOlta cettetuvl, ilst jalis ses lit-a te uit'
telle elluisîoî (le Ieoliaî Wuîe tII t 1îel' apîlatitl i de< Solîsti t lt'a
inaisoîitiette fut, vt'îîîue, avec elle Ile poi.tt jamîli ~tîl'iei l a us;l Io
felinno eltîlorta unte btouture (le giroll0e jattîle, d~iîaît'tiepiuîîteo quîi lie
devait plis Ileurir.

Michel vtoulut revoit le bttis taillis, la fîtiti, let tutisst'aît, tlos Iuits, ;il
emptîorta miaints sou venirs t ile' feuilles pduit's <laits seqs lh les, il lit' pilltut
lie pig.eonî ttidiatlS îs liiabtrtuvoitr.

Le lius et la tîtéte stut.îîtettî uîîec lutte. 1lî,t'oItîîî, lui ettîi t' Its t di.
ultes (le soli art, elle etaitieo les tilttS5t5t tSlat Vit' ' Chters etlt,îitatt

t«,tt'es !Jama-is ise pdaîîîte til sortit dIl, la Iîî'oli tilt Nlglit-'1 lattais ilti
reproche nie vilit, aux le'vr-es île sa tît.Lit *îiuîîi lît)ltîîttît lit îl1 Iv-; î'

r-apities, il tit ce qu'atait piromtis ,toti etîfatice iît' ' Tt . ''tt vil tit,
tou tattut cîtalttait <laits solt illet, etu1îîl tl'lti, enI de't tt

l d etôte sa îuadtil hîtîdlait dles t ltêtttî's tit' var tîu¶ittîs tain% it s
quand les cltatts île l'oiseau, le Ilîutttituir' tdes Itîtaitts le souir tdts
ven'tts plaoiaielît dans Ces liaitotiies, l'ous. t it ,;.i ii tItile t' li .t ioii t

t-eiliieuse e t l'ot s'e'ssuyait les yeulx.
A côté tle la fentrie dlit itîusiciil ,titit, celli' îl'iîiît' îalive t'ilît'. [Pourt

gaglici. sa vie, elle tî (:t le's Colitroitt1es. l'.le ' lt i.i t ll it i t' ' ilal
tutl seul luxe <le ma îtiètt , lt cuitî ivait, sut' Iv' tt'lîîtl lti sa itstitt

t'osIil bilanc lequel allait, hielttt'. ('1atIlleîît seuItî' v
Enttre la v.ieillet femmtte et la *Jeuîte 1fille suig'lt:uît tîillts tîtît ilig îîîîî'

qjui leur t'tppelait, Ili' cherts sotîvettits, se tîtîilut. Iittit't. lilit i...-
fouide.

Lorsque jouachl itî dul violîtît, t i teoitvr aitsli bttt la î

et l'atigu îile s'a't'êtai t et t t o' ses i loigt s.
Ce q1u'il Cil fut is -Cet ;tittoui' ttil le ilevila'. I reitt t'e tii' tiii PI tt-ý

r'oses btlanchtes, <nas es leursI- tlîî:' il'îsî'tt' t 'i îiît C.11011l i t 't' tIi'
4Marie.

1 élas ! lt'iitas !ui att plus tutid la tîosi tlutla éui( tuttI, 'ii

daîts ce pauvrtîe logis lit 11ti'îîs el'tilwîîs .. ôut't , i5. .llttlîîý
femmîte avait, uti seul Jttti', [>il soilii't Asak dît'i, aiiîîî 1tt 11\t 'te ý i
desceiîu, touttoît quîi tilt dev'ait pas lt'ait sttlt'i tîtv l t' 'il Mi'lt'l il
sortir- de t'lte, luti deux ltet'sth tatl'itaitt. ales, .1l il ''u assii Sutr

soi lit de sagl, .. îi i cu t;i ire allait, ittilt 1 tîtî la lIa' ýi ''' v îtîtt t s
aIllaiet t tiposet'.

duit dése'spoir' il lieceissa îd ie silt lt', stiîtS dei ,otn tittîtti (-'; toit

tltesst'vî'tlts ses litltîs<.t.tiîs )ttut'1 tdt luti, il tttIt s

le videî, et t-ieti q~uei 1v deuiil <laits Stoli !'

tii0iti't p lui laI 11- I a ifcht tî't*.0

stai iut~ ttildatdeil1'î'isqu 'pieavi

t-it t it tt llte t'illit lias lt'iltailti i 'i

Ex

l'ic vitm . .. .1 ..
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BULLETIN DES MEILLEURS REMÈDES DE FAMILLES
le l'univers. - Reconinus jufraillîlqles et proclamnés (le véritables spéýciiclucs par tous les

médcinîs duu iîu Ile. Aucu n charlatan oni prétendu médlecin dle tril sauvage n'est associé
à ce-i reniiedes. Leur efficacité seule fait leur populaîrité. Des millions en ont fait usage et
le iuéîmc îî'îîiil)r (le guérisons a été obtenu.

POUR TOUX ET RHUMES
Le Menthol Cough Syrup, dlans

tous lVs cas (le 'rouxS l<liîîillus, lCnriiiient,
la1 ( .ipe 

1
J5I'q illilic, Btronuchite, la, Couîiielicllîe,

il (-si inîfaillibule ei recommî<andlé pa;r plus5 <ié

-el léb-. En: veille pairi onti. l'lis, 50 d>i5
25ce1: la uéIileillî-, 3 <<<Ces. \'uuyez quie le nomîî
le Réoy & lBo ire I >(iig Ci). suoiit su r chaque

CONTRE LA DYSPEPSIE
L'Elixir Digestif de Braùlt. La.

1>1<15 grandîe dcoquiverte eix m,édecine (lit siècle
contlre lat Dyspepsie. >~ l'Asie ei

l'\licipl (ui q uit lîré îlaiîîê, ce remèdeil in-'
faîillibule, et lîîi ontî accoîrdé <hiiliîîcl et miédlaille
dléor Col)Illie lIrc lilier purix, à1 Londiéres, Angle-
t, rre, is'( .Sîlri les, elgîî lîllc 8 iliai 1895;

Pa l:leul:lestine, i S95 -,Caire, E-,gyluie,
INXé6. L: -:îixsil. I igeéi f ile r'I l t est ci) Veille
partout, $: la toéiîicille titi 6 luicil1les Iulîr

$5 0. ilctins urclhaquie bouiteille.

POUR LES FEMMES PALES

Les Pilules Fortiflantet3, <le Rî<y&ý
Bouire DIt ('îîgl~ . Ces pîiluiles soînt <'une tiès
graînd e v:ulei uI ph r léoéis égalemencît. L'h' lIlînu-II,
la feu iil ci I 'ci tiut. Eîlies ren fi rcilsute

<i iili:ilit le saing, elles rendrnt ni llie îîîî fai ? le
fin<i ; à la femmiue pâIe, ses couîîleuîrs ; à l'enfant
cii lanigiueur, la viguieuir. En veulle plarto ut.
Irfix, 25C. l:t 1lue, 50 Piluîles.

LA CONSOMPTION
Menthol Lung Regulator. Il arrWt

les (lii~îirii u l Nu<it, Crachementus île
sanig, <ic gll iéil certainle poutr lat Colnsuîîiniu
lionî, l'A,,tliiiie, la Bronuîchite, la P'leuirésie et
les iniu.ulicse lééîîiîîis ci (le Goîrge. lrix,
$î la bouîteille.

DOULEURS DE REINS ET DU DOS
L'Emplâtbre, du Dr Pico. P<ré-parée

seuîlemienut pour les maî.laduies îles femm<ies. Pilî-
v'ent v-île emlolyées avc n'imîporte quîel ru-
nmèles daniis les cas <le faibulesse, duleuîrs dle
reins, du (luits, d e l'pul uunIoints dle côté,
b<eauî mîal. Irix, 25e.

MAUX DE TETE
L<es Pilules C. T. C.. Hoadache

Pille. Elles sonît infaillibules polur teinîtes les
formîes île mautx île tête et mligraine. Venilues

LE RHUMATISME

La Rhumatine lectrique de
Rho.- Ce grand rcemède français est sans
conîtrettit le mieilleuîr découtscr jtusqui'aujour-
dl'huîi cosntre les rhiumatismes. C'est un remiède
sûxr et infaillible cointre cette triste maladie
coidérée juisquii comîme incurabile. Une
seule appîlication fait disparaître comme par
enîchateent, les Maux (le 'Tête nerveux, le
Mal (le Gorge, le Torticoli, les Entorses, les
Flu<i<res, l'Engorgemient. En vente psartout.
Périx, $m et 50c. la bouteille.

LE PLUS PUISSANT TONIQUE

Huile de Foie de Morue Compo-
sée de Boire. Très agréabule au goût. Elle
contient lin quart (le son voluîme d'huile <le
foie île morne, la partie huileuse et graisseuse
étant coîmplètemecnt éliminée. Les propriétés
sont extraites île l'huile quand elle est encore
dlans les foies frais (le morue, et combinées
avec les mecilleuirs vins, extraits <le prtunes
vierges, extraits dl'orge et les siropis hîypophos'
îiies, compousés île manganèse, (le chaux, (le
fer, le sé îla qulinine et (lc stréclinine. Cette
préî;îratliii est purescrite e-t reicommnandée par
îles milliers le mnédecins. Le véritable tonique
et, le plns pulissant. Ln vente partout, $1 lat
boiuteil le.

CONSTIPATION, MALAISE GENERAL

Les Dragées Purgatives, de Roy
& Bouirc Drug Co. P'ouîr maladies <lit Foie,
Roignons et. Constipation. Elles sont très pe-
tites et faciles à prendre. Puîrenment végétales,
elles agissent sîîr le foie et les intcstins, i atî-
relleinlent, satIS (douleur. Prix, 25C. la1 botte.

INDISPENSABLE AUX ENFANTS

Le Régulateur des Enfants, Si-
rop Calmant Menthol, Ce sirop lpeut
être atdministré aux enfants, dans les maladies
telles qutt manqîue dle somumeil, vents, coliques,
dliarrhuée, <lyssenterie, dentition difficile, tous
et dirîtnes, car il est préparé avec des subs'
tances méicamenteuses propres et recom-
ilnanélalles aiu traitement de ces maladiles.
Recoinanilé par les médlecins. En vente

p artolit, 25C. la bouteille. Donnez-le aux en-
fants qui pleurent

Ces reièlssont puréplarés seulement par Roy & Boire Drug Co., et sont en vente dans
totit l'unîivers. Si< vou lie po uvez pas vous les pîrocu<rer, envoyez le prix (le celui que vous
vou<lez avioir et il vus sera, expédllié l fran.tc (le port pa r la

Manchester, N.H. ROY & BOIRE BUG Co I Montreal, P.Q.
Assurez-vous que le nom de Roy & Boire Drag Co. est sur chaque Remede.

DîSpot Gé5néral pour la Puissance: JOSEPH CONTANT, Pharma-
cien de Gros, Montréal, P. Q.

CA MER G RAT 1~rI S éit'.lq, "11u~é,éî ios bLuîi. i'réîîéi 1Lut 3eîr.

~J'4 ~I ~I~M 1 I~II~ lai <~ el'.. I<îéll ............ aér
II * éél.éélléééléléli l.<is iéî éélé

llîoîdams liés lois quî'il pr-opose.
n'~a paî;s seilulîiliîéît,îrî" litis coin-
îîîttiu lé fi(":<tî v il de < certaines
uiciaslbilis : .. Il e'st bonîî, dit-il, <(t 'li a-

lio bouillie Soit vii emn étt d'ivrecsse,
af in quî'onî saclie ce iqu' il peilîso et qut'oni
le coiJ1laîýsv telle, quî'il est.

_ GRATIS
-b.- ééè Ié . P , I-é'tu .ilè i L, éléiééui

Uu Ir-oquois qtîe des mîissionnair-cs
s'ello'çaient <le convei-tir et d'amener~
àt la civilisation, leuri lisait :< IL 1 faut
(tule parmi vous hommnies civilisés, il y
;it, lbiten îles gens n'obîserévant pas la
mnor-ale q1ue vous me prêchez, car je
vois quîe vous ne faites r'ien sans la
prîscieîc île tîinloius, la signatu-e d'ttn
co(nti'nt oit la foi <lu serinent, l'inter-
venutioni ou l'assistanlce (l'un nlotatire.
Nous, qlue voui traitez de satuvatges,
nous nions passons trèsq bien île tot
ceIlt pouît tenir nois engagements ou
pou obuser've- nos levoirs.

Ci. qu'il v a <le plus bteaut ahurî-s le
g' l-utic, c'est la pitissaticet do le conunaitr-e
et île l'admîiréer.

-Voîus voyerz, (ctilvouse pleurez, Cest (tlole (Iue vous$ regrettez (le nue quitter.
-01 isdalne ! ce n'est pas polir mloi que je pleurs, c'est pour nmes successeurs.

luen vo .I..IIiûjuc uracelet. il. ie, rrtemsiit
en.éuî I or et% en argen<t ,ux Pesn m Il seîuéroîtsîuie'

criît dleus<s, e paquet <te .ri îl dtuél ,sué -. ài
"Ot.*îéuî.tsgros àlacut Clàte<Cé <.iVlruIeS

-lî 8 luu e ifêuutes. T'éqte lesi couku îr. ,rivez et Ilonus
s'ls ieér . .4 usrié é.quuandu v.éis les auirez s'-ibl .<es,

(tu grec, est formé de époi, sur, et laphlos,
tombeatu. En prineipe, chiez les anciens
Grecv, on appelait épilapitioiz, des vers
Iîîe l'on récitait ou elututait sur la
tombe le joutr des funérailles et qu'on
venait y répéter aux anniversaires de
ce jour. Il ne se rapporta plus ensuite
qu'à l'inscription qu'on mettait sur la
pierre sépulcrale; et c'est avec cette
acception qu'il aL passé dans notre Ian-
guib.

CONSULTATIONS GBATUITES
Irie«<es gle I<uî-eaitî 9 a.wî. à atiL 4 1 ).m.

8 'i, 10 le. 2in,

Les personnes malades qui désireraient
consulter nos médlecinis spécialistes pourront
les voir aux Iheures indliquiées ci-hauit. Blancs
(1e questions, échiantillomns de lr,urEFs i,
Lo\IuE VIE et notre panîplîlet sur 1' La
P'rolongation (le la Vie " envoyés sur dle-
maîîde. Les 1lti.5ils oîi VIE se
vendlent dlans toutes les pliarmacieis 50c la
boaite, six boites pour $2.; )f. Adressez: la Cie
Médicale Franco-Coloniale, 212 ruie8t-l)enis,
Montréal.

GAGNEZ CETTE

v iL ulLIikl eref r t
é'. li et s.4 iv i Ce

ceaS 15. iii.îéîi LaC i-; ii.-uuéu tîq vii luS éit

vérré' o.iqé'q iîr et vii.' liu es4t OéCîs-

iargaeii t OSiI N f--é<Erol,, Iî:ruélulr 1 , » îléll lé- -éls nu
ça7111. 'ladèu l'eu Coisluy, Wat. as 'Xîré<té. célnii5

UN LM 'l

Le Jjîeiinélinri calmne les i rri tation<<s
ecs voies resp>iratoires, -17

Le plus miisérale (lei hommes és
celtui qlui, après avoir arrîaché une
.cuite femme au fi, 'vo'r pater-nel, et
l'àavoir liée par les vofeux dlu mariaige,
I ni <lit, sino' n eni pliride, (lut moh ins par'
szt filt<<<n d'atgir :< .eJe te tiens, nîitinte-
liant ; (lue peux-tu taire, je te le
demande ?Mon biras est, plus fort que
le lien ; iia voix est plus for-te <lue la
tiennle. Ma foîturie esl plus rxdqu
la tienne. Muon nom est plus puissant
que le tien. 'le voilà rédluite eli mon
pouvoir Couette toti àt mes pieds commîîe
un r'eptile. Tu n'es r'ien aprè~s tout,
q1u'une feumne, uîîe faibîle et misérable
créature.

tOc
402 Pages, 4021

L'administration du SAMEDIFi a fait ti I
rer une seconde éditiomn de l'émotionnant
ouvrage de Pierre SallesI

LE FILS DE
L'ASSASSIN

ce (lui forme un volume de 4012 pages
fort bien imprimé sur beau papier.

Prix, au bureaut:

Par la poste - 15 cents. C'est véri.
tablement pour rien.

LE SAMEDI,
516 rue Craig, Monxtréal.
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BACUE SE-

J. ,,, . ;îStu t. 'l'tî., .. îtanada.

de uatefaesdans une note

I* tv il, ainsi l'iitoiro dle la fondit loîl

de lt îîtagerie du .Jardinî des Piantes :
Il et duke, (lit-il, à ce qu'on pouri
ri; ppele' une i ntellIigente' terîii tet

le îlsse. Par un dle ces capries
q I rissaeî tparfois <1; ns la t Lte

(IiiliilC (le cette é'poqule, Iti poliee

titi,. des' animaux vivants et, de saisir
il, Iuienageries amnbulantes et (le les
cýi-t n.*t u M liséuin. [Le 4 iiî î,r

U - *. (C(tîllay Saint Il ilaire apprend
toi.- à cîîup que (les tigres, (les ptan-

des iuît -S blancs ea plusieurs
ffl' -, M anun IIifères son t à i prte dun
Mi t u .1i faut les recevoir, les loger,
Ieý , itretenir, et le Jardin n'a nii litcal,

Ili .~uni gardien. Pourtant tJvti1-
fi ni'ié-site pas un instant. Il fait
pli r les cages dans la coîur, sous Ses

fii (tl(,-, retient les ex propriétaires
cillime gardiens, ptrendc à sa echargre
tîîîti le., fr-ais d'entretien. Quelques-
ut' (le 'ttcollègues s'effr-aient et l-

t.d'autres approu vent. ( Olt)
pi ijîsuit s(biuv re et, au bout d 'un

lii.un vote consacrait l'hieureuise

îie'î étatit fîttîdée. Le déeret de lit
Cou t iît i ilut Il déecnibre 1791 ine
lit -l' oiii enrnîer oufficiel lemîent c-, qui
exit 'tit, eni fait depuis un anf.

Echantillons Gratuits
l Iiiltilluis lie iiîi. .1 »i, Los. i: Vii;

et i t pjaniffle.t sur' -' L.a lrtiii
lii eu Ii ',t,>v sur t 

dlemaînde. LesIî t;is

Diiitt(i VIF, se vendîenît dans tmites lt*s
PI! tîliacies à âm0e la I ije, six littits plut,'

8) Adiressez La Cio Médieiale F,'tuîce.
(2.. 'î t te 02Rue st*1)elis, INIcIt é;ki.

SOI0E ~ *. .~ l

"BROMA"
foi el àî lit ju ' i. jîu li sti e îlilltsî unti.

ic i t ii)l.il il s ngis. ib i

chezot,/.îtl//,,n li,

d.îe I U meî.ta ti-lial <les logis
i. la lîlaîs'olI du1 î'oi, ia. sanîs il pettser'.

i oî i r tîe laîî.gîio' ti'tilî uumnt siîîttu-
lier-. 1':I .îî ''ti ll u e claiu ièrlee qui lii
moniitrtait tlie 'upe au 1 as ile laquîelle

il -vl avait Lille lI anle plé,il lui d(, <'Il
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LE SAMEDI

TIê 1I1i-st Il- châ,timent g1îîi att-end le nîtîitjia, ellagaý quti, 'lit. lai tcirre, avait sa,
cliltllî à dulî In' t -vle et pri-taî1uanl treize heu-res pli. Jour.

Une Bonne Journée
lIl Gei tiea fond du- soni coupé -à plieus (tii sautit lat houle discrète des

SMille Corvette songeait.
Uýinatilt n-t- elle avait vu soni mari lrentrer dans sa chamjbre,' la

dii.e'u courrier ài lat maini. Les fouilles- troll)tlaicit, commie si quelque
sotitlle les eût aite

-Nlettlie, ntous sommeîs iis ài fond, Une série noire, lat lutte, des
î-mgagîneats <es si.gnatures, et demiaîin, tiu entends, demain, de forinti-

<labhe l éaes 11 n lrous leste juste quelques billets (le mille francs, ce
qut'il faut porn fltr. Mie suivrats-tu ?

Certainement, elle le sui e'îait. lle sentait bien que vingt années <le
luxe féniiîmii lat i-nîlaîclînt coiplice de cette ruine... Mais comîment ce
Corvette S'é'tait-il Laissé amculor à lat fuite ?

D epuis q1u'il l'avitire <lit i -tgsin paternel, - objets (l'art et tapis-
set-les a<îîi-eîîîes, - jamamis il ne lui avait refusé les sommes qu'elle lui
dlem<and<ait. lit i eu sait. Matis jamais lion plus elle nie s'était inquiétéle
de< li tatîir at (le lttat <le lc~r,-ssî,urses : I Mon mai gaîgne ce qu'il
%-e.lt it, ta1; ito 'liFit-elle avec mtodestie à ses amies. Lit cette phrase
;[\,;tit st ii vinîgt anas 1 à sat propre curiosité, al sou becsoinî de quiétude.

tulés ! Elile acc-eptatit l'aventur-e avec un soupir et un sourire. Bl 
Corvet te litL ti lit lhommie à refatire uî h fortune <-n quelq ue pays ne<uf.
llsu ite on -evieîd lait à lParis, on1 louerait ii nouvel hôtel, ce serait toute

MWî itiusaat il ist a tit it :q îecoiîel cor..
1 leux !ldteji des achlaLts notmbreoux (lont ce retour serait l'occasion,

il ý,el1 faudrlait pri ver penîdanit des ainnées, peut-être ? C'était ýi aimusaint,
Cette bonnle lièvr e <de laL grosse emlplît te, cet emîpressemnent <les commîîis,
cils1 <<a chocix <levai t Is îoiiptOii-s', et ces dlélic;ieux et brefs remords do0
ct,t- il quelqune fol le fat ittatisi. ..

E~t, tott à coup. utne <(lée ir)gi5iîiotise et perfide avait grtîdans cet-te
Ic tlite t vaîtiitause et firivole : e-mtployer cette (lCl-aiurc journée, avant
lai tti i t ià courir iles àiags is avi-c 111 Uer l-s comm utandes, sains b ornes,
sani s freinî, i e qui vautdIrat à l'aillitable renti<ne lat donubIe joi dc<e connaîtrec
<.îOi-tIj tinoe fois ces 1-ltires délices, et dle 'bet-ner tous ces tptos gens <Ih
bouiiit ique, quii trioiveriatien it le lenîdemain iPotle close, cii aippor-tan t m i

i- a l~î5et fate is. . El le les <lîierauit à blan tc, pou r le plaisir de l 'achtt

.11:I1, i-lit-i t rallttile.
lEt la sioupile voiitutre l'eiuîlio-ta c-litz le tat1 îssiei- île l'lifatel Corîvette.

t rai madov t, i- vvi le, se plîl- i pit aL ati dlevait te let raihete clienlte. Ilposîttt
tilt frotut *li'uie Ipilolié, nii, chait commîelt tînt jouie de petit enfanlt
et, quti téi-rasaît -t raits ses, <-uîvahtis glu Poits gris dl'aîcier.
M ille lo- t -'estprit ti1lý l'ýt i-antisai pîour lit îitt.O fois de- cette

fat-c-t 4l.- iîast-le 'tiahituiîe elle était 1 ii te('ullt soi-te dle triotle
i-t, tIi- tti-itrteligietux, ilorsquî'elle enitri-t ildams ce t emple- (le lit tentutre et
tliti t'îtelîît.

ll -- 'aissit. -let elle ci-iviit-ta <il- s ai a sst -t t tii-t. t ; aîmîaîoc penchait
vt-- t-Ile soi fi-o nitul -t-ît ons 'on jîîu ie sale,ý les étothi -s s'animnaienut,
cluatîîaiî-lit, I tu issaivitt, prentaiient ilni-i- reli-f:' I Maidatie Cior-vet te dlevraIit
faite î-.tîî'1--lit i-ltt-,iti<l petit sailon. Justemnitt, unîe occasion
titli uîii -.' et Iles na; i--i-îiîissaien t sotis les do igts gr-is de (si aiit adoc
tune<'11111 e salis îîaîeil ., une lIarmoire <lléiiile piai- I'- plus grand des kta-
said-ds il y ai liiitI tiine t 'pourîlls t aî1 i-sie-4s- et tut'- îlélicieiise Iletit O tale

L'INNOCENCE MÊiME

L'av--l. -1l iot fauit airrivear à unîe ententte. 1Ete-4-vei coutpabtle ut litou?
L-ti «l îi-(t-iiîIjjuîiu .- Naj si *jf<tis iéeîîentet e' upethle Pensez-vouts

queti j'auais tfait Vetlili iti avocua, <de deu-x souîs commlîe vi tu

îil trois Pieds torses, sur qui cette Petite statuette d'argent devait néces-
sais-ement, prendre place.

AMme Corvette écoutait, en hochant doucement sa tête élégatnte <le
poupée quaranîtenaire. Eille accepta la, tenture, le huit-e, l'armoire, la
statuette. Eit elle éprouvai une jouisý&nce plus vive à chaque nouvel objet
que lui imîpoîsait Cr'Iaiidoc. Ma parole ! ce fut le tapissier (lui se fatigua
le Premier.

1L î-eeoitduisit sat belle cliente jusqu'à lat porte.
D)ans sa voiture, Mine Corvette songea malicieusement au front <le

(iramadoe, quand on lui rapporterait, le lendemain, tous ces objets si
habilemientt vendus.

-J ean, chez Archimnbault.
li't elle passa deux heures aussi lial etan tes, aussi brûlantes que deux

heures (l'amour devant les offr-es du clbecouturier. Quand elle en
sortit, lajoue cii feu, lat peau moite, le verbte cîtul, elle avait commuandée
(les robes potur une antiee complète, voyages compris. Archiiîobault avait
cru deviner l'un <le ces jours bâtis où lit client(- est sans foi-ce contre lat
te-ntationî, où toute set vie- s'est condensée dan,,sa jouis'ance d'achat.

let Mine Corvette, un descendant l'espaalier, songyea à toutes ces jolhies
robes dont elle avait caressé l'étoile <les yeux et. des doigts, et qu'elle
n'essayerait jamais.

-J eaîî, chtez Mme 'lallie-.
Oit* lat joie de cueillir les petits chapeaux-Ileurs au bout (le leur haute

tige, et de lt-s poser juste, et de se mirer longuemnt, gravement, de profil,
(le trois quarts, de face, dans des jeux de glaces!

M ne Corvette en prit autant <lue <le robes. Et, de nouveau, elle sou-
pira on pensant qu'elle ne les porterait jamais, elle sourit en songeant à
la tête de l'éléphîantesque Mme Tallier lorsqu'on lui rapporterait ses ch*a

-Jean, chez Beauvais.
let la jouissanice se précise, touche au spasme chez le puissant joaillier,

où Milte Corvette caresse les (douces piierre<s étalées pour elle sur le drap
fin lu but-eau. Elle se décide pour un collier- de chien à cinq rangs (le
pierles, une rivière éblouissante, quelques menues bagues et broches. Elle
donne son nom. Le commis s'incline. Elle aura tout le lendemain.

Sur le trottoir, el!c s'arrête, étourdie. Elle sait bien qu'elle ne portera
jamais éces faîntaisies-là, mais c'est égal :c'est bon tout (le même à acheter.

Il lui reste encore quelques heures avant (le rentrer. Elle s'abandhonne
au cap)rice. Elle visite et retient un hôtel rue de l'Élysée, son rêve. Elle
commandle <deux voitures neuves. EVe se mêle à la foule des grands ma-
gasins pour lat joie de passer aux mains (les cent commis successifs,
d'acheter tout ce que voient ses yeux. Ça vous a un petit goût peuple,
après Arclîimhauht, Gramadoc et Bauvais, qui enchante àl'ime Corvette.

Et partout on s'incline, et ptr'ont, on lui pi-omet ses commandes pour
le lendemain.

Quand sa voiture lat ramène au logis, Mille Corvette est brisée de fatigue
délicieuse; elle s'étire comme une chatte. Ah ! la bonne journée, malgré lat
perspective dui train à prendre à minuit. En quelques heures;, elle vient
de dépenser plus q1u'en une année Ilorîssante: et tontes ces canailles de
boutiquiers seront un peu volées, à leur tour.. .

Elle rentre. Et tout à coup Corvette se précipite et l'enlace à pleins
bras

-Chérie, chérie!..Nous nie partons plus. J'ai retrouvé. ., pas grand
chose, niais enfin de quoi payer à l'échéance, tenter la chance. Nouas
restons, ina brave petite Mlarthe... nous restons !

*Et lat brave petite Marflie songeaut flot de four-nisseurs qui va déferler,
dès le lendemain. .. NIICIIFIL CoRPA.~v

La morte-saison pour les médecins : celle où l'on ne meurt pas.
Louis UJL]3.«(fI.
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MODES PARISIENNES

NOTES ET IMýPRESSLON.'S
C'est l)ar (les pertei d'honîs, àt la gut'î'î', que lVoir rachète les pt'îtCes

de ternps.-G. TouRNAIJE-'.

Les nations ont une It-nîîe îîîéîîî.,îe. -C 1-.\ 1-r- -NE.

Lq salut militaire laisse à 1ltioitiei r otite lat haut eur' de sa taille.
Capitaine sîîG.v.

Il est si dillicile d'êtrejuste, que lat prudenice commîîando il'iôtîe indul-

L'obitiîîation est souvent unte dies tornes tlo lit prob)itî. -Coîiv;ùv.
X

Il y a aussi un "l nouveau jeu " cii politiqlue, et sur'tout (le nouveaux
joueur'S.-rA ULI Bosqý.

X

Comme les particulier,;, les nations imiît %-i)lotiitîc.i plus %le sacnilîces
pour lat vanité que pour la gloire.

X
Enfler les mots est pîus ettninode que (le grandir les choses.

RAISON MA.JEURE
Pleidime. -J'avais entendlu (lire que Colas devait s'engager pour le

Transvaal.
Nicodème.-C'est vrai, nmais il a chiangé ('idée.
Phtidime.-Ah! bah...
.Nicodm.-Oui, quand il a su que sa belle-mère y allait aussi commlîe

ambulancière.

Etle,-Aimeriezvous tret une femme?
Lui,-Bien certainement lion.
Elle (v'x.ée).-Et pourquoi?
Lui.-Parce que cela dîeîp"'leat<'aimer ' autour la plus charmante

jeune fille qu'il y ait au monde.

Le htmriu Vu voulez Ilemploi. .\N-ezNotls losre'nui-

L'siîtn. -Voici mon dilômetîî.
fAJttt'fl('jtL~Fort bienr, muais avez-v'ous luîel'luvt exp pieiela

tique!
Lasirî ni - 111 aiser'vi dlans titre pharmiacie avat td 'aller atil <'nI ege.

Le p/oti'macwit'.-Alors vous pourr'iez dire, àL pî'eiire v ut'. la itlée''
qu'il y a entre le sirttp titi docteuir Bolus et de0 la eitse

L'asie rr ti nl-Cr titiiri1t.
L,,tUttnuj'. ~u êtes 'tl s fort quel( moi. .- Je ni'ai Itas b esoin do 1

CIIANCE QUI A T0UllNý
Aap./ - t oncher, J'ai et(c très (lotiloti i'eusoii i e ti Ne je' Niti s dle

perree;unmois non pêmoû et n aitl )us ICU ite sett'..
posible k. toi (lui avais a rftitnt le \einle air

CE'NTl ANS DE' PLUS OU DE1N10I NS
Liti.-.le te dis qu'il est du dix-neuviîèiii' .sii'u'le.
RolW. -J e te dis qu'il est dutint i i sièctle.

Li-ltete e qu'il est (lu ti-evèi
Elle-Ah ! toti, si tu (lis ça, ce n'est quet pour mut' vieillir

IL, ÉTA IT le M I'S
Fbei- Ler serv'ice (les lettres clt rte' ' t tit lit' dl itu e:U'

facteurs.

(hdcn.Vîaîneîtt.eîps. .les ;ttle li't- im aLppoitaaiit. Jt1iiiai'.

PATRONS "UP TO DATE"
(.Pa'imyes du SAbMEmI)

No 7 9 1. -Ce joli luod èle lic <Iciiliat îièî'e [ dictt .It note
Caractéristique est toute danrs lat and tiîe (11i coi i l. Il ai enm tontde

saison ; peuit être vt flanelle ou it tit I .e 'voke est fait d'un ltlissé
simnple- et le collet de iiêmeiit étollit àî vontraste que l lit le.

:; ver'ges, 36 p ouces <le l;îî'geiii, sutlirttîit pour' damîie de taille nioyeîîiî'.
No 79 I est cou pé (-IL dinlîensit tus ( le 3s2 à I 2 po uces, lîlestirle tv letist t.

-SIr WAS

78 GIRS') DRZ-

No~~~~ ~ ~ ~ \\.Tèsjl et ovn i o. 4ea0\f orl r l 'l o

tel oU 75 .t 1-' SC L jo li t tu v t ti i 'ti c or li t ' i il e îil t i l t 'illt

or'nemnî itée (le lieux bai, t 'lettes en velour s sa.ge. I .t' t('t>Si i it' est. i ili a,
l'arrièr'e et lé-i-î'eînent àttîUrtj l'avant. lajitt' 11t1ht 1' tytiip.
lat dlouble ltan<lt'ette dle rultail (le velours peou iît. ii'

3 N re,'t I pituces dle larg'uîr, .suti lt tilt pttur' lillttg tIe -S anis.
No 787 est coupé crilmnioi petit- fillî'tîts tIe f; à 1-2 ari,.

COMMENT SE PROCURtER LES3 PA'iTRONS~ "Ut' TO iAIE

Tou tes le peon e d éirnt le patron s C l'Contro n 'ont q u'h reit i p r le coponu io lit

a age 38ot aressor aubreu du S utl a vc la on, d 0cntispu htstcU<ru

Ajuosque le pri .rolie r rn st d . onischt.
oublier d, bien indiquer le ou 1 tes nméros de.. paLtros demandés
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CIIANUlRMENT À VUE

1
Leî..Ievieux Lanialicea tiré deux fois surpapa, commue il revenait do la ville.

La nière.- ' la niointrerae à tLon pi"re à aevoir l'oeil. A-t-il été tté ?
Lefth.-Non, niais une dles balles a caqsé la cruche que le pêrc rapportait pleine

pour les nces (le 'Iifiîne et. .

Notre Déméenagement
Les progrès constants qui n'ont cessé de se manifester dans les diverses

sections de notre établissement nous ont amené à choisir un plus vaste
local. Bientôt les bureaux et les ateliers du SAMBDI seront au No 35 rue
St-Jacquei, dans le spacieux édifice autrefois occupé par l'Eendaerd et,
plus tard, par la Minerve. Notre clientèle d'abonnés, d'annonceurs et
d'impressions commerciales et autres est pr-iée de prendre note dès main-
tenant de cet avis.

Chronique des Théatres
.IIER MAJES'rY'S

Gî-and gala à ce superbe théâtr-e àe l'occasion de la semaine de Pâques.
C'est comme un brillant i-éveil à la suite d'un repos savamment ménagé
dans le but de rendre le contraste plus frappant.

On nous donne un opéra délicieux : Princes8 Chic, qui n'a recueilli
qu'ovations et triomphes dans toutes les villes américaines où il a, été joué.
Partout la foule s'est portée aux salles où il tenait l'affiche.

Quant à la troupe qui l'interprète au Majesty's, nous avions déjà devant
nous des journaux aniéricains des plus importants qui la donnaient
comme absolument supérieure, complète, bien équilibrée et richement cos-
tuinée. Ces journaux ne nous ont pas trompés.

C'est Misis Christ ine Mat, Donald qui tient le rôle de la pr-incesse ; c'est
une divette qui a fait l'admir-ation de la scène aini-îicaine et elle r'emporte
eni co mîomient à Montréal un succcês éclatanît.

Ajo~utons que lat mise ci> scène touche à lat féérie.

SOiiléE5 DE FAMILLE

La soirée <le M Elzéar Roy a lieu jeudi cette semnaine. C'est afin
<le faîte de cette soirée la r-eprésentation la plus brillante et la plus popu-
lair-e <le l'année, qu'il a choisi La Co?ntessýýe 8Sae'ah, de Georges Ohnet

La4 pièce intitulée : La (Jontprsse Sarah, est un roman mis on drame,
Elle coempr'ende cinq actez,. Les tr-ois personnages principaux sont le général
comte de Canallieillo, Pierre .Sévét'ac, l'aide de camp du comte, et la coin-
tessit Sarahi. Cette coiîîte'se Saînhe. est une bohiémnienne devenue tout à coup

e.uîîc'n,'îîotriche. Jouîîe, belle, très excentrique elle épouse le comte
de Canallieiîle. Ce qui ai-rive assez. à propos peu- foi-mer le nSeud de l'in-
tr-igue, c'o.est q1ue, Sarahe s'aiiio u -aclîo de Pier're Sévéî-ac. Après diverses

pé'~éîselle nlien-t dle et aitour.
La c'ornte.sse S'arahe est pî-ut-ètreo iniii connue ici que Le ilaît-e de

Fo'es, qui est du -iîîýie auteur. Cependant cette 'i'uvî-e est (l'une valeur
aussi gi-ande et mnérite une e'mpt'esseînient auissi considér'able de la1 part (lu

1 îîîblh. En la mîettant. à l'alliho pour célébrier sa soirée <'une façon écla-
taitte, NI. Roy a fait pi-cuve, comme tou ours, de tact et <le goût, ce dont
il n'a jamais mianqué depuis qju'il dirige cette mnagnîifique institution
nationale, Lesi Soir-ées (le F"amilles.

Le public client do ces IlSoirées " ne voudlra pas manquer de recon-
naissance peour' celui qui oen a, tt l'âme. Il faut donc que le pîus vaste
audlitoir'c possible applaudisse, àe la fois, une pièce do haut choix et un
Canadione plein (le dlévouemient et de savoir-faire.

P'ARC SOMM5EIL

Les beaux dimnance.-is eniî''leillés, (lui semblent êtreo un article tradi-
tionnel des pr-ogr-ammes tlti 'Parc, y attir-ent des audlitoires encore plus

considérables. Et en raison directe, les actractions augmentent en nom-
bro, on variété,ûn surprises. C'est à remnettre en vogue le mot (le Koster
Th4e ,sohmer's nien deps-ive Nt iv- ork of/ils best.

VAR i TYES
Félicitons sinîcèr-ement et à deux mains la troupo des'. Variétés, pour

son interprétation de Paul Kaus-ar. En cela, nous ne faisonsquite
le public si nombreux qui fréquente l'endroit.

Pour la ,emaine doe Pâques, on nous donne 1"ausi, l'idylle toujours tou-
chante, toujours émotionnjante, que les années semblent rendre plus.jeune,
loin <le la démoder. Tout un essaimi d'artistes nouveaux est à la rampe.

* * Il

ELDO RADO

Pour la semaine de ]Pâqt!es, la. direction de l'Eldorado a fait d'énormes
sacrifices pour pelaire à ses nombreux habitués. Nous avons eu le plaisir
(l'entendre un vrai spectacle de gala. (ioi/leur&ii restera chez lui le..., un
des, chefs-d'oeuvre d'OflFenleach, a obtenu un succès bienmrié'a"
l'Evelnt-eu-, une comédie locale pleine (l'esi rit, nous kt fait rire aux larmes.

Nos félicitations aux vaillants artistes et mnusiciens do l'Eldorado.
STRAPONTIN.

EN COUR
-es':~ Vous avez éà sous diff'érents noms, encouru vingt-deux

conîdamnations pour escroquerie?
Le prévenu (d'uni ton it nll)-l puisque c'était sous dles pseu-

donymies...

UN VALENTIN VIVANT
La petite illice (qui pense tout à coup que le bébé est nté le jonur di la Si-

Vilb'ntiii).-papa, je suis sûre (lue tu meurs d'envie (le savoir qui l'a
envoyé 1: - .

LA VEUVE ET LE DOCTEUR
Je suis tout attristé, dlit le docteur, d'apprendre
Le rapide décès de votre cher époux,
Que je venais, «Madame, à peine d'entreprendre.
Et la veuve, d'un ton très dillicile à rendre:
Ohi docteur, il aurait pu succomber sans v'ous

PREUVE CONVAINCANTE
Lui.-Je ne puis encore m'habituer à la pensée que nous sontmes mariées.
Elle--Tiens, George, voici le compte que j'ai reçu de nia couturière ce

matin.
ENTLBE ENFIANTS D'ÉCOLE

Le 1rentier-Mon père est bien pins gios que le tien.
Le de'axième.-Oui, mais le mien a ou pour sont vote QO*,-)0 do plus que

le tieni.
SPIECIALITÉ

Les gaîtés de l'annonce cueillies à la devanture (l'un chapelier:
SiECALITÉ DE FEUTRE MIOUS P'OURI COLLISIONS

DE CHEMINS DE FER

ENTRE DÉCAVÉS
-Tiens 1 tu as comme moi des bottines aspirantes et refoulantes.
-Oui: nous sommes logeurs à la même empeigne.

COUP DE LANGUE
Lui. - - Je me cî'oiq quelque peu é'goiste.

Lui.Oui jepense beaucoup trop à moi-même.
Elle-Ce n'est pas de l'égoïsm-e, nmais tout simplemnit

hommes de se casser- la tête à propos de petits riens.
l'habitude des

Ci FAN(R le. ENI À VU E - (Suefé , tii

La nieêrc-Va chercheor sout fusil, 'riteeiiikt, et sitiiiioi. Oit va mionitrer ait Lania-
lice ce que C'e.gt que <le viser uin Laderilebille et d'attraper uit ciniq gallonîs <le bont
wlti.413y .. [es vermîinîes!
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tacot loustic, qui sert à désignler

un gaire et trivial plaisant, est un
adj. If allemand, qui, parait-il, s'est
dui ices dens ntrues sanuies ar Vitti
dut isi dns ntrues anuies ar suite
sol- des rois de France. Voici ce (luo:
dit ýcarron à: ce propos dans sonl

Re a cmiqe. UNE GUERISOA
; 14ris a un rieur d'office dans clia-

cu! le ses quartiers. Dans les troupes, L tuiéuiie (,,ai tueý le
clh. te compagnie a ordinairement le rosé, sévit. atanit parmti
si(,. c'est une espèce de bel es. rit Tous le-, Jurs on1 re
qqi uxt des chansons d'armée et qui cevoir. EIe sýont les iîîî

(h -t.it ses camarades.X
Les Suisses ont aussi de ces plai-

se, 3, qu'ils nomment Loustics, niais
co mie ils ne sont pas en état de faire
bç :ieoup de dépense en esprit, ils n'en
oi: qu'un par régiment. Sa charge
nWt pas d'ailleurs très difficile à relit-

pýcar, une fois qu'il est investi du
ti. *o de Loustic, il suffit qu'il ouvre la

aa.:!ehe pour qu'on croie qu'il a dit
iq'atlque chose de très drôle. Un joui.
qw-~ tout le régiment des gai-des suisses
al1;tit à Versailles pour une revue, le

b.atcétait dans les premiers rangs, (P~
il (lit quelques mots, ses camarades qui
eutient à côté de lui ayant ri, le rire
id ,rut de rang en rangr jusqu'aux der- 9
nîiors du régiment. Quelqu'un demanda
à tin de ceux qui étaient à la queue ce
qu' ils avaient tous à rire, le soldat

iîýpondit ingénuement: IlC'est (lue lelotustic qui est là-haut a dit quelqu

Le Sang Eouge

Est le Secret de la Santé. On l'obtient
tr les "aPILULES CARDINALES" du Dr Ed.
.\lorin.

Essayez-les ! Vente partout, succès par-
!atit.

Il n'y a guère, dit-on, que quatre ou
uinq siècles que le cidre est connu en
l'rtance, ou mieux dans la région ner-
miande. Le commerce maritime des
iNoraiands avec les Biscayens leur fit
-onnaître cette boisson. Ils apportèrent
de Biscaye des greffes de l'arbre à
cýidre, et les premiers fruits qu'ils recueil-
irent furent appelés pommes de Bis-

a-aye, nom que les pommes ont long-
emps porté, et portent encore en cer-
ains lieux de Normandie.

LE IlBISLOP'S BULLETIN"

Tel est le titre d'une nouvelle publi-
--ation lancée à Montréal par MMN.
Johin Hislop IL Co., les propriétaires
de plusieurs médÎfý-%es bien connues,
notamment le célèbre INDIAN CilTAIUitl
CURE. La maison llislop & Co., est
essentiellement une maison canadienne
en ceci que tout ce qui en sort, depuis
les médicaments jusqu'aux éléments
d'empaquetage, est fait dans le pays,
à St-Laurent, près Montréal. Le B3ul-
letin est de lecture intéressante et
utile. Nos lecteurs devraient se le
procurer et faire profiter leurs enfants
des primes offertes, et eux-mêmes béni-
ficieront de précieux renseignements.

ittiiittlaquitct. mmrtat t arg-t. aixa-aitaa

Salit. ,tI u ii-îilatc.rrtveL t lititil Iat tt

,-t4alempitt, it -aIre ir tixt fraih fs
L.ISEN i>OYLEY UuMt11A5Y. I;oita î.sf 'rwf'a.(au,

mies
COrIMENT DEUX

PERMA NEN Ti
sang. (lui renîd mlorose, q
[Cle îau sexe (fle chîez les
licolître des personnes c
a1 ,es vivante de la soiff

die l'Aném*ie
PERSONNES OBTIENNENT

AVEC LES PILULES DE LONGUE VIE.
uîi îdonne uîîe couletur dle caîda aiti teint le ptals fri s, le lus
hîommnes, ct avec unîe rage inîconicevable.

tiaiicelaîites, épuiisées et tdans la itétat dle débilité facite àt cela-
rance et (le la douleur, et pouîrtant leur é~tat l t'tst point ticscs-a

retouîr à la saîîté,. à la joie, aitî bionhteur, aux vraies
juissances île la vie leur est offerte, et (file comumîe les

dleux personnîes dlent nious puîblionîs ici le témoîeigna:ge,
elle se guériront eîî écouîtanît les conîseils d'iiîîe sage
expérienîce et eît preniant le rcîiîêîte qi i giuri leurs
comîpagnonis.

MELLE BLANCHE PARE
une jeune fille bien conuet à1 Muontlréal, nuits écrit:

',iDepist ladue dIe 15 anîs. je ce çaiît; à mola e-r îdes Syîttp.
lôtîces de faiblesse ci dîî,tjciii. je tievitîs ple. fiblle et titî-

jotîr f:îlgii~epour î,î r e commaltîîençai aà taî vat %-er Nte-; liaittix
dle tete fréqutenîts ainîsi que îles dlîeurs alt. le dis etI dlans les
uillie$. Mont appétt commîtentça à failtre tdatl et ailes vivres ilte
fîtigtièrettt baucoup t. J'eri itîytti illTétenîî u prt ate ntéeîlcs

et uenlstlîi pluîsieîurs mîédlecins altais 111.1 c-etîdjltîî îlie stî
liora ,liaÏs." Uî jour ne île lues$ amlies Niltte Alidetie, aile
recoîîîîîaîîa itiaijoyer lers PILULES DE LONGUE
VIE, dlisanît qu'ltele avit été guécrie coiîîjîlèteîaitî lavrec ces
plules. Je ce-u rislthesîîejcl'kyîî5-u, e lire--
lons. Après la premlîière boitc je cotîlatii lieatit tiliraiîot.
lta pleîîr se dlissiplait ci lia dligestioni lite ftigua'it i cil

jvais plts de goflî polir fitre 111011 Ouvragu.e. je C>l1ti ill
rtîsage dcc îterveillettx rte,îite et autjouîrdl'huti je mils Cit paîr-
faite santéC, je sais forte, grasse ei routetiawIe cîtîtîe volus
pouvez voir par lelparle-ail <iieje voieexta(die ave lu ptrésente.
je dois utîaguérisoît auîx PILULES DE LONGUE VIE
et, je îîe cesserai jamîais (le les recoma ndaîîer laiuite t'tca 1
satun se présentera.

1

JDeitiste-Nieaticticî, notts écrit :
/1 a vie de i

t
atelier, l'ai r etitucttoîy it esti r Itte itîn îeat.

ID je sentais aties forces ,lit. iiltl ,lttr pei-t il petit. je illtigi as-/1 sais .1 vue dteSil et j'tti)rtt'IN-ais alle irritationu for conîcevale un 4
fatque lots les remèdiSes quîe jtabstorbaits uie Itle fai'tîieî, auceiun

bien. je setais titi déCgoût ptour tton, travatil. je ita il niS enivie

auîtant qute tala famtille et taies -nlis.
Nonh je itc le croira i jamtîais. e-t jeie île iitirai voits (lire totale

Tin recoîtiîaissauce. quiandt je commeniciçaui à o,îsî;îîr (Ie saîuï
la bicîîvei laffle iî,tbezte dles P LU LES D E LO NGU E
V I E, l'loi, état. s'aié* iota à a tl , leiaiit (îIl- je s'ais iltalite-
îla,,it lait flotante noutveauI. (iget ititl viguleur e-si CevtŽiliC (Ille
jteiigralsse et quîe iiia dliestin s'opère admiîrablemîentt. lites4
111111 lie hIl reen)i: îaisse:tai lus.

Six boîtes (le PI LU LES D E LONGU E VI E otîsifi 1
r tr acconilîtir celle cure mîerveilleuse. qtue je sttais tenté de qitia

rateiiracle, e je tln, a Divine Providence qui aila inîspiré4
de prendre de votre reuèae. J.A. vol!!.. 4

Les Pilules de Longue Vie du Chimiste Bonard sont en vente dans toutes les pharmacies au prix de 50c
la boîte ou 6 boites pour $2.50. Des échanitillonîs sont fournis gratis sur demande, ainsi qu'un pamphlet con- 1
tenant une grande quanîtité de bons conseils, certificats, etc., sur l'efficacité de cette merveilleuse préparation.

Nos Médecins Spécialistes soignent les hommes et les femmes également
et vous pouvez les consulter au No 202 rue St-Denis, de 9 hrs. A;M. à midi,
de 2 à 5 heures P. M. et de 8 à 10 heures P. M.

LA COM MAiNE MEDICÀLI3 FRANCO-COLONIALE, *202 rue Sta'Denis, MONTRERL.

Voici ce que nous trouvonis datts les
Observa'tions sur la as.antda. fretitgite,
publiées par Nickolîs, on 1782

Cette même année (1752), (le Nor-
w ich a vu trtois cents ouvrtiers eri laine,
mécontents de leurs gages, quitter leurs
métiers, se retirer- sur une monîtagne i à
trois nulles de li ville, s'y bâtir des
cabanes et v demeurer petndant six
seinaites, soutenus par les secours de
leurs camarades demeures en ville,
sous prétexte qu'un miaître fabricant
avait reçu citez lui en qualité de com-
pagnotl, avant le temps requis (avanît
sept ans d'apprentissage ou noviciat),
un étranger, c'est-à-dite unt Anglais né
hors de la ville dle Nor-wichu. Nihil

Le 17 mars 182 1, environ deux mois
avanît sa mort, Napoléon, accablé de
chagrin, de douleur et d'ennui, disait
au docteur Automarchi on lui montrant
sa poitrine. Il Là ! c'est là ! '

Le docteur lui présenta un flacon
d'alcali :

_(&i Eli non ! s'écria le malade, ce
n'lest pas la faiblesse ; c'est lat for-ce
fini m'étoufflo, c'est la vielqui me tue!

A...... .....

li , o s psit r, , 
1 a.atsr aiia i .1 s

L'enipei oui Honri IV avait auprè.s
<le lui le comte de Scarbieski, quc lat
république dle Pologne avatiteioy
pout- négocier un traité do0 paix. L,'om-
pereur affectait de faire remarquer à
l'amtbassadeu r les grandesa richesses doe
l'empire : 'aVoilà', dlit-il cil lui imoni-
trant des coffres pleins d'etr, voilà dle
q1uoi mettre les polonîaisî 'a L raison. ,

L'ambassadeur, au lieu d'êtro trou-
blé par cette mnîace, tira aussitôt de
son doigt une bague <le prix, la jota
sur l'un des coffr-es on disant: Addjicia-
mus aureuvî aureo (alou tons l'or àâ l'or).
Fl témoignait ainsi qut il acceptait, pour
sa nation et pou't lui, le détli et qu'il
méprisait assez les richesses <le l'ompe-
rouir pour nu pas% cratindra d'y ajouter.
Cette bravade, qui pouvait cautser une
rupture, fut au contraire du mieilleur-
effet sur le souverain, qui accéda biien-
tot, à lit conîclusioîn définitive dle lat paix.

Claude d(Io ltpie aiét avoir
reinpli trèis align emein it pI us-iemi re" tonc-
tion s publ,1iques, ée i i'ai Wii t iî

t
l liîl

NI îll3,p premier pie'sidelît àL la, tour 'les
aid es

Va vous Stî licitez, îîîoî.ti, la îîlacai
'le prévôt dos in:iî1clia îî,ls, je lat sol-
licite auissi. 1.sais alle [tou t. obîteir lit
préCféreuice 't"0118 akVey Ilîeîelît<Jý à laie
rendtr ie suispect atil i ti. Ptu vli* 'u.îs per.-
tlire danis l'espîrit til S. M., il ite sitili-
t'ait del met tic SOUs SV yeîX dîeu x let-
tres qlue vous ii'ai-ez ,.elitt? à sail
s4li1 ot qluandi( litais t't ioîi- etiî-ore alis.

*Je Ni'us les reii vtiî, pouri paé ~ îs
tenté dlatîi'îe la eonif; ia-e queî vous
aviez alois cilmi

0>11 disait avec raisonl flae 1 Auî is N I1I
'Il 11 lidt pas tout ce qu'il plmsou, il ni,)

fait pas tout o qu 'il %v l, il i te veulit
pas tout ce qu'il l'élit.

CRAYON MACIQUEl.
lu l c ia r114 1. i lal.a .~ tiI 1tata



36 LE SAMEDI

Cures
Weak Met

Free
L'Amour et le Bonheur Assurés
h 21101. i', la rîjil 5'Claquliulle 111iîi'ittte Wl

guérir lit fajl-ieiist' ildesiirllare iieîl v<e, le varit-mièli'.
liétlililé, lIa.. .L lîîîi'r eciali heln dî

îiriii'ail > 1), . ~ ilîî 1. 1 Elilict' 
1

.11 Detri,
ftieh.,l il votitLlIt' I[.ui iasr la recel ltegr

tlilliiela , iave, lois les, ro iseil,îgilta qi,I-artlelti
,, lii iîiiîiitîi l! -q ,iigiit r laîieeL,îîîct . hli i vo

terltio itî .iri'( î i.. etl.lis 151 rail,. il'! ii Cii
rier quîtitii qui $iîveîîlecîitliait îîrellileéloallleilt v-

lta rui,lîllsli lir lre rutvil ,eoi. l'ai exié
lelhlé ai liait'.;îîsr tie .,r',éljaîil t le rési

ltut. a élu mîilqlri'lIatttI.l lit rétlleru.tit r1110 star ie
JO sais alli. vilciiIirv-iix que u îand j'étais ga ryîîlllel

,.lIS lji âttirie, cruire volanîte le S'lis elit-ilet..

'' Cher Meîîîîr- i i iéiicaîîîrtît a ci dlei,
ieliti effet,. en li ii. eui queiv,' jî'lîéIraiu ;avoir. i
fumiec Cl, lit viVgîîiir liait iunt revouîl.iî elt J ai rei'iti lc'i

buliîtiljtt diauîtrefois. '

"Citer %IIîiiiKiîtr.-Vit ri- cati a été reçu à lellilia
je liai Cel alternate îillîîîîlîe a tîi(' tierrer du, voître'r'*~
iiitliii 'lc vouei itaIvl. rdligé'. Ajirèa aviilr fitl ilei, alqi
catiti, 4iiîletilant quetlquesî Jourrs je l~iai voa dira- Milcé
) tîllie c' rtil,' Cest lit b,îienait iîotlr k'iu huîiiiiî
aitalliH. cliz. mi tuait seat auiielieré idititîsick
foire et, vitalité. '

'Touîte lit nîirrtî'iitillînCe î'st i(triCntlîIlîî îîtîiîilnîtjtel
ienci vett es'î~îî Clployéia êtult unile, La recette

nCAW rient et le ilentetîr vert (ile Chiacnî l'ait.

Traitement Privé contre l'Abus di
Liqueurs et des Drogues

sans Injections hypodorntquces, ni pubic[l
lii perte du temps, ni autre inconvénientqî

coqe t prentant la CU RE DIXON. C
ureèda, végétal tout à fait inoillonsiil' da

Bs etot itnutîiédiats oit uitériours. Il gué
po1si tivement tous 1es cas sans exCeplîc
as il est pris; ildèlement suivant les directio
pars dos personnes déslireuses de se gîtér

C'et un véritable spécifiqtue contre l'ale,
lisme et la morphinîomanîie. Nous invite
coi'dialoîiiont toutes les personneîs iiitér ss1
à taire une visite à lies bureaux eta voir
que nous faisonse; nousi leur donîterotîs
preuves les plus conîvaincanîtes de l'ellicie
absoluedoenotreremèéde. A&celle il ne POl
raient venir et e feront la demtande. ne
enverrons gratis et souns pli cacheté,. une b
chure qui leur donnecra (les reusieilteanie
coinp lets. S'adresser à la "DIXON Cui
CO.' oué s on gératît J. B. I.ALIIRI. 572 ar

Saint-iiiunis. Montréacl.

Le marîiéchîal Faber't ayant été bIcs
-lt sièg LIc le T1ur'in d'unî coup de MîOI
quet à la cuisse, l'avis (1o totis les cl
l'igen 'i('l tait (lu lat couper'. % î'eî
et le c'ardîinual dle lat \' aleti s el

.eiit tlaism.t'î fair ti'aI'ti pîi t atiî
'Il ne fau t lat îîîoîî î'il p'lai'r îècs

pondî it 1l >'ît, la mîort inl'aul'a te
cniite' r0Ot elle n'aurî a î'iell."

O1 lie coupat poinît, et le brave iaî
cli-ii guéit île si.t blessure.

JEUNES OU VIEUX
(li 'ioafli e il' j lisonsîlie. île (toit leii [ dilits

le il' s, île ilél)ilié. nIerveuase, île piertes,
it poIîitencee. le vaieîtcle it île faibîlesse

liiri vîî-gi'x ilaC'Il eti<lNe,,

rettlii Izi lu ce.. lai sulé iet la il'ielii. et
aii dîe le <'i cuver, nitis voilas enverrions'

GRA TIS
lUne boite de Remedes valant $1.00.

Avcc"s 1 cilesti"îî. et,'ia enrt, h(tt>e
'lvre (iç ritrue île'. rIIai: iie.- paurticli
ii1re1 ' 101 i ilîîîît donan list tiietfcrii.

tin lets orgmiies spéc6iauxv Nouts cii
verroîiscette bolte île remèes. le livre et

les dlirectionis nîécessaires u-ienr tit, ts-
tir, star réceptioi île 1 l nts por payer
les firais île pourt. l'ai coinfianîce pairfriite
que inits misait,.lIt notre I railitilt
i101l5 tlliiOiira-ie à1 faire cette olîre li'é
raie Ne laissez pi;s hisser cetle oQca
sien1 île recouvrer 1:% salit(. et le 01111llîn

TuETie N E)CNEC)

Boite A, 947, Montreal.

Dorue...rST-CE? 50 ANS EN USAGE
lia î ONIEZ iSIIRO P

La science par le moyen de .îîî"î& 1rr i i. AUX..ee o u
l'électricité vient de faire lail',atw.Ct.i,îl I.îlIl, la.. a

un grand pas dans cette
indusrie . . . . Le poète Hor'ace palI d'lin cél DbreER

gourmand qui, trouvant que beaucoup

L'm taintransplort, (le lat saveur (lui les: fait PIUESPataite de 110rapéce e conniaisseurs, passait saCERISN
11là vie à se transporter lui-même cin divers CETAN

Lpaunplaquage, très des tt«slex eomspu er prouuctionDETOTErl durable que l'on fait sur Cha aflieu re leoiavuexae Iudafi des l-a y savouer avea-~hans sensualité. Afcin
lt Montres, Bracelets, Médailles, Afcin

____________________ composées) bilieuses,
i,- etc., etc., à des prix absolumient

raisonnables, à la NO V A RET UR N .e .McGAL Torpeur du

il-1< GUST. BOURRASSA Mu ettIdgsin tudse
et ~~~~~~~~~ de bonnlle Liqueurs et de bons Cigare, à fu ettIdgsin tudse
Ro a ilveI Plat COIiz veures. Invitation cordiale à tout. menta, et de toutes les Maladies cau-

L'- Bell Tel-, 1387 40 Côte St-Lambert 32 Cote St-Lamnb.rt sées par le Mauvais Fonctionnement
_______________________________________________________do l'Estomac.

le UNMARIATTADÉ ~Serviettes de Table
/' inoassîî. hlt

15 de Ilî i Pareîiîls liii ii t'i

es Le charivari qui est encore d'usage
en cer-tainles contrées pour saluer de

Ç\.,. ~clameurs et de tapages divers les veufs
el-té - **ou veuves qui se remarient, nus vien-

l (t. . rait, parait-il, de l'ancienne société

rit romaine. Lebeau dans son listoi'e dlu
ta,. Bas Evzpire dlit., en ell'et., qu'on vit à

Rome, sous le iaiègne de Théoidore, une
espèce de charivari (lui nie différ'ait (les
nîôtres <lue par-ce qu'un lui donna le

les noni de triomphe et (lue le sujet en
les était lugubre. Un hiommie du peuple

qui avait été d.ja le mari de vingt
femmes eîî épousa une vingt et unîièmie,

itsqui, dle son, côté, avait tu dé à vin)gt et
lie un turîaîî. Onî -attenuait avec îîîîpa.

. tience l'issýue de ce dernier mariage,
4. *14.commne on attend le resultat d'une

sé 'e lu'te entre deux athlètescébr.
15 ~'he Enfin la f. mine mour-ut et le mar-i, la

1- ~ ~ ~ .couronîne sut la tête, unîe palîiie à la
I niai îî, ai~us quun îaiîîqueu r, condîî uisit

1' i W. < . '; la Pompe funîèbrîe -tu milieu (les accla-
ait.n- ationîs et (les cûIurtrîns'c (le popqu-

lace innombîlrable.

~~~' ~~Le singre est toujours sigecr

Cest %aloi qu'il s'Ilabille cri hiomimîe.

La vie est une partie d'échecs, (donlt
ne. tIeannî~îîl'imagtinationî est lit reine.

DrJ.U A. UENBREAU $brligés fatiplus ît t..

or i î"vx' PR~ENONS-Y C;ARD)E

Chirurgien-Dentiste la; Jîun iîllna' <

20 R ue Saint - Lau rent . li t Aer.iî apar leurg quiniltes, si l'oî n'a pas reourts au
Maiie îîîî,ulr"Àl I. 46 i

N'i,<s k 91. l it ' i.ili., lItlr
Heures (le consultations: de 9 a.m. à o p.m !,

i ar 4Lîîîî.' i voii»as Nouvele edîition du

Tel. bell. Main 281& C.'JIIe rî,~Cî.' 'îra ~7 et 1...141. r lî ý la________________
____________________________21,11011_ l'n a Ch o-, IlO.ito " L.85. Toroii, Ca,

Au tenmps où LYsandre, chef (les Lorsque le vertueux (je Mesme, pi-- J U -mmr
Lacédémorniens, assiégeait Athè~nes, on il rsdn u almn ePrslui apprit, la miort de Sophiocle. TI fue'riet él c du i Porlemen dei arsa

ac'utd élacducinkieu u des
-î~uîb aussitôt uîîe trêtve aux Athé- son comîplimient eun ces tenies. ,.le D E PO K E RB
Iîierts, pouri qu'ils pussenît célébrter viens à vous, MIonsieur, pour que vous
traîîquilleieni, les funérailles (lu grandîîetliiizevosairpurc- -PI.0 NTl-

pîîèe tagiîue.lègue. "La première édition étaBt épuisée, les édi-
* ______________________________leurs ont résolu d'en Publier une édition Poilu-

11ionue ie gnie rvndm plce, an<aire, la formuat, le papier et la reliure restant
L' mii legiieîînds mlte n ~~.8 IOT E DE TRUCP semblables à ceux de la première édition.

Ilne( la lui done pase

Le mioînent (lifitie n'est pas Ce'lui deu
lat lîîi te, c'est celui (lu succès.

lI-iiiî éîî'iinaiîlo et flgréalliî. otez ::Adressez:i

CalCirle etl l'iili pla!iult.i[i" Leililleie liii,
voila4 la ile, rpeun., I , itce ttte. li
uttrl~a arî.tmar et criai eîîllî. iS med

John3si<Jh 71 Rict. eToronto 516 rue (Iraig, MOIVTRRA L
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VIEILLES COU'ILTl î:s>

,;tuts un volumne (le métimoires datant
6 50, il est questioîî d'ttn liiliiiie
chargré do dettes, n'obtinît Sa libier-
u'cil /ai satcsin inous %'îîu-
nous, expliquer le sens de cotte

'ni1Ssion, nlous pouvons ,'CU 't la
wîii're satyre de Boîileau, datant (le
<,qiti commience' ainîsi

eci u grand auteur lont lit 1>115e Ici t ile
iic<silonîgtemp~s et la cur et lit ville,

is qtui, n'étant vêtu quoe s im iple linretati
-sc t'été sains linge, et l'hîiver $isalisit.

[Lteai.
-sanîs habits, salîs argelt, îîe saeliait jlus

(Itie faire,
lencit (le s'enfuir ch'largé (le sa seule iiiè'i'

1 l ien loin (les seigeits, dos clerces et titi
( palais,

il chiercert tilti repos qu' il nietli ' jailtais
*<lis attendi re tjit'ic;i la jtustice cillicitie,
.enifermue, el) unî cachoît le leste (lu sa Vie,

1<1 î lis dtiti bconhnet i'e?.l .tle i n i(ic)îif,

"-létr-isseîît les lainiers qîpli li o rl le
1 firoit.

01-, Beileau, dans une der'nière'i éili-
titl dIe seýs soivsragics, annote aussi e

1ut.ssiLge: " Du temîps quîe cette satire,
[*ut faite, un l4biteulr iniso lvabIle Pott-
t ait sertit de prisi en fitisant cessioil,

Lesî-à- dire en wutîîl'raît qlIl'on lui mnit,
pilleinlerueuit bonntîc vert st. lat

~<te.

celui-là lie î'eýoi I pas les injures, î1îîi
lie les entenîd pats.

L'e triîIrisé île poitrine nia lits tic <iltix
pilîr le., saisions et Ile 1fmlncie it îtc/le gî

rit (3i1 tout tempt 1 s. il.

SMadame A. MORANDi
STE CLAIRE IIElOHlIS, Micli.

Dit : " Il fauîidrit t e je serais'
bienî inîgrate pouir refuîsi'le e
publier ma t,'iéi'istoii su r il, ' jicili.-

liîi.je soufflrais île tous lis . llil.
tînes doit1t le 'etbu i. îIl. l't'ige cxi lit
cause :îgtri.ceici mai îiî;ld
tê2te, t oujourîs éiii li, itl dan îs le
dos, les r'einis et je lie pousivais rien

Ili Dir. Coderro, je ms ivi iene j'ai
repris ioui oqit'.igtc de laîtu o
comme Si je Il atvais jamaiiis vtLé îttîi-
lade. je ICi recomntiîde à toutes
les femmes."

Une Recette par Semaine

Elplucliez soignteusemnent till racinte
des îcéler'i, fui tes- la ciiirîe daits l'eatu
luiutillaiîte v-I1 teilî tranches ;1,512z
é'paisses et titn peti se'îmilalues 'à îles
fcotids d'ar'tichattî s <la saveuri i 'l "11li'
1alipulanl celi'i .u ' li glîte) co-
siite, îtgintt ct.e faites fiiea tiibeurlie.

Vous Trouverez
Ce (lie 'uîsclc'ei'.depuis loiuituinir tatit

ret loiifitiibt cotre l'eit ' uitl Coli-
somp1tiuuîî, hat DIe)sejîi, Mati\ e <b'Pète,
contstipiationii, àlaluuliecliit" uoic, dles Rcuggilis,

RhIiîitatis4tie, et to<<ltes les itiitillies îles font-
îmtes et decs enifants, iluîti le <' iilletiii îles
mîeilIleurts -eiii'' île fail les git M.î laitg
.30 <li (letitîi cette sCilaile.

Lt 1puieté est continue lî-pibe t elle
est prise pibliii' tle l'iîî 'igît îiaui'e pal'
cmux qit tuipe';îte pats ses feux.

'Si lesjouhes î le <'i mnide'lie sont [)as
pures, c'îvst qui' noius ite le solisilles pai.

Un artiste découtre une V'eille dl'tir
nmé Ii I îîemitlit f< mbl s'y tue, t plu i

sec la v'uiîîe et c'tinlîue a vf'îuîîirî îx

Le 3O ail tlii' *4
Jn Ie M6 î, (iettxniiss

s ii'itlit''iî tt fauleciiti' Sajîtt Mar'-
ceau, aî IParis. Uit eifit Ilt qît i su 1 'otu-

V'a SOUS les rilites lut prése'sé dI tile
liuilUi'ett à. fait, proî videnil'le îîuu i

leux poutrles q1ui s'étai enît elitt'ecî'oi-
svesaui dessu" île lii. Uiit[l cien (lt1i se
trotuva at îc lui alto va sci fort qtu'onîti "1.
cii i ra le' lieu pistuai le r'etir'er'. ILe chienî
soi-tit id'abîor'd tottjoyeux, mîais oaî
qtu'onî ne r'etir'ait pas l 'enf ait I, ilî''it'
sotus les inasîties eîî aboccuîît de îott-
Veaut, et nle cessa Point quî'on î'ut dt1Iî-
v.réaus.si l'enîfantîlitii fut tr~ou% qt sain et
sauif.

TA- cevsalier (le MNenille, ayant êlt
titliqu1 té dans lat coinjurîationi tlEsa

mne qti devatit r'enver'ser le dttc d'Or-
léai s, régenit (le FPiance, fut imis eh

[is'oî, Il lie ltti ftit pis di Ilicile de
pr'ouiiver sot i innoc'nci'. 'lout so rimue
avait étit (le cuinnuîti' uni' piartie îles
conijturés, d'avoir étté mis danîs le secr'et
(I', l'aîffair'e, et (le n'avoir' pas voului les
perdre enl les. dénonçant.

Un îî Mul qu is (ie Men illh' d'unîe auîître
fanmi lIe ci'ut, d evcoirt aller t'îvi''le

patent Ili amîi (le l'acctusé.
",Tant pis pour 'i vus !lui dit le R('.

gent, car v'otus au riez un gilt nt homîment
de plus danîs s otie famîille

'T'out le mîondîe, lilus les soleil.s, toute
la cr'éaction pourl tune pensée, et toutes
les pîensées île l'lîonî1me avec touît le
teste potiti titi sentimîîenti, t <dlist la pi îé

GRATIS :<,i.'i.

i ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~u ' c.citiqc , o'c'sI .rtf'i".5 . ltMI 'i'

M4ADAME PIERRE CIIATIGNY
DE ST-ROMUALD

complètement ReMise de Dyspepsie, Dépression Nerveuse,
Faiblesse générale, Perte dt'Appétit, Manque

de Courage, etc.

Par le "BROMA"
Mol1e l<m o~itt il t, 1< tR'îîal, ji iîît h ce iîî,iiîsieiiîr il. m'li- il i 'ii

tissus lSiiii)lte s.it Iliist,îiie 1l0 laiii n i. sui. ilîssi, 's't le li 'i . 'n I
vaili 0: -le stiiffrlî îîeî,ii.4 Ies d,îe~ e liai àt l.î titi ut v'is vitv<u ý.1li li 'i' <li ioI.o

Iére rssioni irctîe iiies geii&tlc lerîle ll t ,i îiii'îii'.s j irs queii'viq lis
lvjeîiete. .I'ti îkjîeîîsé îles 'ciit;tiiies ilia~gi' je ressenit is tii liil sii,,iîe

<k îllitnî pollir' rcIWii,'.4 littieaeiijte 'iii rlit i îgeuîvî u
îl îiliar-iii:tcts et sinis glnétlies;tt'< ilil<tîîtl'. Il. vo't ililiai -à .1 l i sa

leiill ciiiciilt, J'tu ltiiî~tii. .e plis dle ctte li'clt.tl M icli tkvv'ccîiX t .. Illt i'j
aloutila 'é-soliîtit it ie le tiiî ti sus es i'ii'les Ili îileiii dlans l'tl, i viî lu, .. ''cîîî

Ut 1j .i, .-lrsc i e ' llui l li cc* îg'î Iii < iî' i se faiisaîit iliiî'ix, il" -lili vi
île lt Mlaîisim )r lei). lîI iti C 1., tli l ;Iiie'tut huisiî.<îtiei l'li dle uisc <<rasisesi
lie'. ('u monuîsieurî iiie ruîit, Lits jouli petit IJiîýiiîil', de .'<vs i ''.ii il. .l e s<' ili Si'
livre' tri'ttanit (les iltvelises pnii'îjî:tî' iîîils titi t I ii '51iiiitîtsIll- EIu. INîjîtiN -, lu li., u 1-iîiî li.1ii 11i

L.a i'uuiivcrsati<ii touiilla le. suite suri 1iiiî fairi nia, îvîîit iii' ;111 IlI..i' îî et l t utrs irt
cas Jo'c uili ra1ecnti eill le î<iiîr ali 'i ilv lii î.:îc' i iu li'îi; î

i'etaiîl le '< Ciî~i . Liii .tvuîîl ii. 1i lut i lv llu<it jIiiouil'Ii
lie cite sittiï s 4 î. îisiîui'uci à~ fiie tisuîgoc i à miii iiii. vi tci5 ' i ýi\ <'t
ce reiîde, il uIle L'"éaîéuîîîisl''î isî'i île iîliliv's dicc<< i t sanîg vil v tI ivi Ici.
qlitil v'enatit îIle lue dlisilletr. \lit Vieille tîiî5

î'e
quii se t'uît'vit vit îîî'itieîi;te chle, gnui, se SIE V E'N I)l' 1.T kIl '1T

LE ROI DES CIGARES A 5 CIS. ExI1e- 1ur Chaque CIire l'Estlquette Rouge

L~ ~ Y La Crèmie...LE LI BERTY "des Gigareet àOc.

UN FAIT HISTORIQUE.

LOUIS XI

1 - i l < iiit at'ii l il, ci 'tIilt

<t il do i tis rît vole i-i tose I
nant 'îîîîsol fr c.,ru;i ile,i stîîi' le îî,îîîdi

ut la

'ti'.titii' qu x' tiiî . Iij i t l ici l ii tl*ic j'lt!

celi tlrt 1< ri L is Xl<'I <c<ti l it% '11. 011 i , - ii. o j,1 I ' -e

Lttv ~ ~ ~ ~ ~ ~âit poilso Lutl'.t: ti'i &is'.s' '.

Nos médecins donnîenti dIcsCiiîtiii'
grsiiii"s. soui par IctIrc;'st à,î .t ii, 5.îtis de

conîsulttioni,î, titi tesjiîiiis, dui 'J <I ;. pis.
quc'à r, 1-. îxccî. hi,.cî tc cu pic>. 'c
poilir Mlclics cie Rii. ticiiiois glu rîcils '.ii

Les Pctites IZoc-ý.cîtdis tr. Codce,,r e t.socs
pi, L,îgî~'..h' e ,icc' qi socir, iric te
conistipaction dev'rons: ti uce tes '1T,.idct

d'i uiiie Pri . Ccderi uni inicie .citîps
que lus p<,iules Rt(oigcus.

t es Pauluits Rotuigecs dtt Dr. Cottere se Ocn
dccii i PiC. IAî II,,it on S*2 titi pour @i tuse'. s
'I'abtttîes P'iîgctivt's, 2tic, lat cotte, î.icci toius
les phlariiiaCicis. Ou tir la- mîîllte.

teii pouvez aller cosiisitir' lits% ius.ttcln,
sou ciii No 2;1 True st-iý ii- Mliirc.i soit

ait Nu, o;î r-c, '(Ji% cîQcétcuc au boit nulNo.
211 rue triioim tiosiou bass.
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La Croix Electrique r
Diamant Crao)

aUS@ apeé l a roix
Vots ,a été découvet.

te en Autriche, Il y a;y
plusieurs années, et à
cause de ses grands
mérites, elle fut bien-

* tet rdpandues dans tous
les çays d'Europe.Y

La Jroix Pleotrique
ORNE de Diamants

' â uérît le rhumatisme
des muscles et des

jointures, la nervosité,*
névralgie, engourdis-e
seoment. tremblement,
dépression mentale
faiblesse, Insomnie et

toules les afrections du système nerveux, dé.
couragement, hystérie, parailsi apoplexie,

ataqesàépilepse danselde t-duyet palpi-
tatIons .du coeur. elae croix doit ôtre attachée à
un 111 de Soie et portée autour du con jour et
suit. Prix $1.00 et nous garantissons qu'elle
fora autantde bien que les meilleures ceintures
électriques qui coùtent de quinze, à vie t-inq
fois autant. Tous les membres des diffélrentes
familles devraient toujours en avoir une. sar
on ne saurait trouver un meilleur préventif
contre la maladie. Envoyer, $1.00 par express,
mêndatpoete ou lettre enregistrée et nous
vous enverrons franco par la poste une Croix
Electrique ORN E Ml de Diamante avec lustruc-
tiens sur la manière de s'en servir. N<ous avons
des milliers de témoignages.

" J'ai enduré dos douleurs pendantl des an-
nées maintenant je suis parfaitement bien.
La droix Electrîque ORNE de Diamants m'a
gué,le."d-CAItoaîNIC M. PErERsatSN.

Adressez. Richieuld, Utah.
The Dismond Electric Cross Ce., ____________________

812.Mllwoukee Ave, Chicago, Ill.
GRAT "I em~diq

Lý'ztlîelle, disaient les anîcien.,, liait a~~7u e' <ilil .

de àla ll,,oo à la M
sans pieds et, pour ce fait, les latins <'<< r<~Cor:î r
l'atvaienît itonîmée alio (ou 'ies., do at - <~ci tLir o e,,do~SîE

privattif et (l e pieds.El<t.«i,:~!;: ad
1 )'ape~snousqtvoîss fait d'abIorda<peille, c iOOreOetteu u <-Fl-

puis, par atdouciss.emnent (le la coit- l.lcole prcirnb par la )csle.

sonnei abeille.leci Cl y recou

Le primitif apus avait donnîé on 'on___________________d____

vieux franîçais (li,, et are, dlont, le diiiîi- autre,
nutif ais-ell s'employait fréquîemîmenît Antoino do Levé, célébrogénéral du auN
aux XV le et X VIT le sit'cîes, et qui se 1XVIe siècle, causant un:-,jour avec recevi
retrouve encore danîs ceî'tairîs dilces(lls-un es affaires d'Italie, lui
provinciaux. conseillait dle se défaire, par le poison

_________ou par le fer, (le toits les princes qui y
avaient (les possessions.

Une puiseance contre la Grippe -- E Eh! Que deviendr'ait mon âme'1
s'écria l'Empéreur effrayé d'lune telle

Le ",Vv, 4Noltîi.tsoîI'rts ent cotte proposition.
pisesance qui détruit et fait îlîsîaraitre -Avez-vous une âme? ltui r'épliqua
jusqu'aul muoindlre détail ce trial, dont les L
couiséqueiuce4 nmalheureuses sont iîîcaîciila- le guerrier ; en ce cas, sire, abdiquez i
bics. SE VEND PART1OUT. l'Emîpire. to

* t~ltt tiso Il. IIllîto Notr -.,clité Iesotl s BO18 U
1. .1. l .*,.....]s e.lam t L.j i ait t r- n de, -I-s 1 rp r t h ii

il- ulf -a r un I n ul eca l.111 oInctlrcîultî m TLD 'tîsn' , Ç

P.READ POUR PTERON
L5E ruer 242MeAIneCahn

Ce li
simpl
rive L
se tro
pari
guer

Un
emba
Il n'î
déter
pièce,
ennuj

Force pour les Hommes@
Le garçon devient un homme, fort ou faible selon ses habitudes.

J'ai passé une vie à étudier lei hommes faibles. Pendant tr'ente
aiîs j'ai employé l'Electricité dans le traitement de toutes sortes de
conséquences des indiscrétions de la jeunesse et des excès. Je
l'applique par le moyen de mon invention, la Ceinture Electrique
<lu Dr Sanden, maintenant employée dans toutes les parties du
inonde. C'est un grand traitement par soi-méme à la maison, une

cure naturelle.

PAS DE DRO%"qGUE4s.
Plus de 6,000 hommes, vieux et jeunes, remis vigoureux en

1899. Demanidez ma brochure gratuite, qui explique tout et est
envoyée sous enveloppe ordinaire et cachetée, ou venez au bureau
et consultez-nous sans frais.

D)r B. SANDEN, 132 rue St-Jacques, Montréal.
'Heures de bureau. la semaine, de 9 aloi. à 6 p.ni. Le dimanche. de 11am.. 1 p.m.

PERSONNEL

Esmonin, l'inventeur de la célè-
pommade antiseptique que le
wî a déjà eu le plaisir de recom-
or, partira vers le 25 avril pour
tiver. Les personnes qui désirent
rir à M. E8monin pour la guéri-
les maladies de la peau, entre
sont priées de se bâter d'aller
o1853 rue Ste-Cathorine, où elles
ront conseils et remède.

BOUTON ELECTRIQUE.
CU liuoltoln ex-te de la tlochei e-
ltqu. ltdrnl tic, bien l.Viut. r,,ý»be ,u<>rrýolr. FotOOd0

,rde rK o a ohe devest, et donne
àttnmqercii ooxun choc quand Il

etu nou s u lag îl cch e Cen i lclo
le plus enoant Par la poel, ou 3~onr Zievoye pande timbre.

1% cFrife rto, crie.

jour de la première représenta.
de Ckilptric, mauvaise tragédie
Erand, un personnage muet, tout
sinent chargé d'une lettre, ar-
ur la scène à un moment où elle
uvait encombrée de personnages,
lesquels il avait peine à distin-

celui qui devait recevoir la lettre.
spectateur, comprenant cet

rras, s'éoria IlPlace aujacieur 1"i
en fallut pas davantage pour
ruiner bruyamment la chute de la

qui, d'ailleurs, avait jusque-là
ré l'assistance.

do domsn eni vendant eue,,n
8 dourûlnos de p=ut de
gruinen de prell e one
ethaeun. Chaquie os pqet

etlal& l=es pMlus oe;
léatLTuest couileurs. Ecri.

vezatnuevoUSeeOV(ToiSnglfl.
es. quand voile les aurez vtriduoi

nnvorr.suuirgOS aisl vous

payée. Ia saison Qat courte, alors
cenmulandez lmm6ô5ats-t. 'l,.

AMUSEM.gNTS

mmm bcb&.*AIDO
CJafé-Concert Français

Eabliîesement unique en son genre à Montréal

-. - -12, f24, $26 RUE CA DIEUX

Semaine commencant le 16 Avril '00

JACK L'EVENTREUR
Comédlie locale en un acte

Chofleuri restera chez lui le ...
Opérette-bouffe en un acte

Victor llet Les Jourdan
des thatsres de Paris ný Duettistes parisiens

CHIffPE JOUR {Mtin...àé2J heures

Prix d"Banirée, Sson d'Hiver:i

lAission. 100e; Loges, 29c; Loge ettere, $1.

Tel. Bell : Bat 1M2

MUSÉE EDEN
IliitUn grand nombre de taibleaux on cire, Il y a au

1000 Curiosité» à Voir

A LIODEON..
OINEMTQGEAPEM. ORA ROPR0NS. *e.
âawfln<e.Sest 20 tableux repréentée à

Voyage Autour du Monde
lléx(ouqs vus de Différentes cités et monuments

46 lVMIys# 6uoSe mine.
4njJqa~: Auà I'Odèn10c. - Au-~muBm Ouvert titrs les jourst

SOUPON-PRIME DU "S8AMEDII"I
PATRON No .. .......

(N'oublies pas de metWel le No du patron que vouas déisires; avoir.)

Misuri du Busto ................ Âge............

Misure tale ta 7aillit.............

NVOm...................................... .........

Adresse......................................... ......

SHL~le SINTINS ....................

Peur litai Wb »Pa 2L
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Quoique lia.s'jblt' soit ou semble, être
l'adjectif de lois ivil n'a pas tout' , i

atutre orî*gxîîe. Loisir sigifiietiîp'
libr'e.- il v'ient cil ce cias dutla t

otuîn, dount on1 adabord fait oisir, puis
el] y.joignant l'article loixir, et enfin
loisir (l'un seul mot. -- Loisible' signi fie
chose permise, il Vienit aussi (lu latint
niatis de licre/p licel, licilum.

Casse-tète Chinois du " Samedi"9 - Solution du Problème No 228

.*.VwXU&.-Ceux de nos lecteurs qui désirent assister aux tirages hebdomadaires des
primes por te Cagge-t.ête Chinois, sont cordialetnenlîinvités. C'est ta jeudi. à midi précis
qualiuI tirage.

Ont trouvé la solution juste : WMon J 0itris. Mme A Chienetto (We'onsock'et, IL 1), P V La-
-on, Mlle R it ilé. MM A Aiutuoni, C Birodeur, tour <Worcilester, MW)s.
Ed Brogneau, L Brousîteau, N Ch'iyer. (J Cho-
lette. 0 Choiette, .1 Mocngeau. t> Warrault Le tirage au sort a fait sortir Ica noms de:
(Montréal, Q). Mlles AI ittîîsvert. Et coté, àt A m Mongeau. :eRvrt Mnrél I Mlle N
Darclie. MAIrel, MM E C Ilinsonneaolt. liéland îte.Jte de Soineriet. i. Mite L Gos-
R B Sveer (Danvile. Q), Mlle M Armandl utlin iSt Odîlen, Dlorchtester. Q t, M D>omina
(Lepipltanie, QI. S .J Uraîtt tLaévi, Q), MIM A Fortier (Valleyfield, Q), M IléonCmér
Leeau, J S J Itouthier IOttwa. Ont). Mleo C lLoweil. Mfassl.

Landry, M L Amyot, (Quétbec). MlleI Bot
(St Dominioue. Soulanges. QI. Mlle N l=n Les cinq personnes dent les noms précèdent
iSte Julie de Somerset. Q). Milo Il Cosselmn îst ont le choix entre un abonnomenido trois mils
Odilon, D)orchester, Qi. Mme C Iteaiîtlryý (St au Journal on eo centiles on argent. nous lue
lioclt, Québec), M D Puortier IValle)-fleld, Q). priqus de nous informer au plus tôIt du choiu
M C Giuimend liBerlin, N 1II. 'Mmne S IL Page, qu'elles auront tait.
Aille M Baril (Lawrence, Mats>, lle A P~a-

ueLe Loiaton. Meoi. la Cainéiré îLowell, Les personne@ appartenant à Montréal, qui
Mass>)e, JDerbèi (Nouvelle Orléansi. Le>, A I(o- ont gagné des primes, sont priées de passer au
gens (Salem), Mîlo 1, Jacq , qlIvarc, Malas)>, bureau duSAD.

«ATIScette Ile-nitre ravoin.Iuur,ý:dAIa l'tarir 1 aflot 1,3arix 1 rsoliti's alita
Il'el, la
dOlýuiv-aarXI a.-
tri. lit ale ."a. :tCý

' ýlf kdiy

6 RUE ST-LAURENT ETABLI EN 1066

'A l'.tntes les Illatiitilises vtlle.4 n it leut ra'-puit1it iti huit esl sile.
et (le la~ meilleure îmit.- tire bel tîsim ien c ferîîîiiiqtîvu.

Outil s de Jardin, Poics de Rideau, Balais a tapis, Machines a l.aver e
Tordeuses, Pelîtture Préparée, Ematilure, Vernis Prepares.

RETOUR DE 1'AGE,
G r l u i i r a Ii l a u i' Z c r i tirq u e

i 'tlit i Cl i ii li.,-îîîe coîuîît boite éta etî. e bie t é.

.!r:te ltIitil faurtt lier te qisîle --. pgaI IIuI n

111 iln otit queIIl tou t t ero t huIt aîîrîîêns ce qu't toi (ar etciuel
M pC. doi év ite r ai. rusI,è. et te lit.t

l, ian nat pi.Vele t.[ r»mmo lr " E GUIDE DE LA FEMME" tan
If t i Iair sie.tt sit te sujet et sur

w. 1u, ,I la."dail e. d itîéat iI t ;t it tu lier t.oeur toutes

- -s. - ~ lT IS à~ rtire, les itim qui
u te le-t lpar-eiîr 10 ci, potur
pyr le, Iraîi, de iteje titin-

i ..iiusst ut isepin gi.ttiqqt
IrýIcultiî mi*aades Toute car.

Mad. JULIIA C. RICHARD,
BieP. 996 Monirrul, ConI.

Maiiîu Il. Feulat, deC Peeut,
Qu', écrit

ite.tiîde Voit., faire Con.
titaille quie j*ÀS pi.
vos t etlItdes. je let%
tlîbaiu 011ttili n déejà
et à1 lt veille aI i.ulitt

~u's' .uuies. j'ai dit àI

îîéried s. et ede siise, éciteIl en reste imuîîîéîiieni ou oî ý
ltIll e gîuêrusiutt. Je lîlLiu

Bien que nlous eri ayons dtstt tutti des le Itu Jou ù i*.ti lit -tIre

ils nus leste lleoe pou Rlitilî e1 aie je %--u, t cnter.

*~nnhcrs tîsnou teSe ettîtr tie Potir le bien qtte vous
titi.,vez fait.

DISTRIBUTION GRATUITE
tille quatté. (le notre liv re . te Itcet. ___________________________

tes cet itîforniatiowu utiles ". Eerivez,
noitus le dlemtandant, autjouitrd'hu i. ______________________________________

Crayon a
JOHINDWIIiNT &CIE îrîiîîtujîrat....eu'uuii.tsîeissoé

'il il gelt. p-îr tdixî etla. Il I.11 aile hicînttitu dot

84 Rue Yonge. TOROt4O ii.,1..itlNii.lli.ijli ti i..tltitei ieitlC
&.

M. J. J. LEVI3RT
Proeseurde Mandoline, Guitare et Banjo

Et IMPORT&TEUR DE OES INSTRUMENTS

- Leçons données privénient à mes salles Ott à domicile.
Instruments et accessoires FOURNIS ORATUITE111ENT pour eçtsà

mon étude.

2232 RUE STE-CATHERINE
(Vsà-vis leQuee>n'iThéàre) MONT .AL

CAM ERA'.,,.
1. ~ ~ n h-al5' 1 -lr, .. .

1. ut ' a- a1

Il est Facile
lemýs nmeilleures -ERNNEiRIESo

Ent allant citez..

L. J. A. SURYEYER
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Gros : F. COIIRSOI1, 382 Av. de l'Hôtel-de-Ville, lontreal

Il itati ~îtreIois d'us;tge danîs .e 'auteuî- d'unîe vie privée du îroi
corp s dle g;ie-d le dictiontnair'e Louis XV ratconte ceci
de Riclielet - de0 tracer su ]à muraî'ille Lois (le la mnaltdie quîi le conduisit,
oit sur - Iti ,îîte une fiul rgotesquo atu tomîbeau, on sor-tit lat chàsse de
que1 l'on faisait ba:iser aux soldats qui sait~e ( frunevièvo pour- lit promener
avaienit fait quelquoî faite ciintî.o la Pî'eesioniiellient, commue c'était
discipîline :cela s'apîpelait ,,~ bit- l'usage quandl ail dsirait obtenir du
bouin. Do, lt Viciti, cette exrsso Ciel uiîe glûce par-i iculière, Patr l'inter-
prioverbialeî, Jadis fort usité('e : laisci cession (le la sainte.
le babjouini équîivalatit à faire des sou- Quelîjutes jouis après le décès du toi,
missions àt quîelqul'unr i't qui l'oit a liait, quelqu'un s'tlvisit <le plaiîsanter l'abbt,

u Ottav-c (liii l'ait était, lriî-îll. (le Saiil'te - Genevièv.e sur le peu de
ti<tre:~îîequa~'c euN<li sntvertu que venait davoir la fameuse

0n lit ,tt quae cex(l sn uitai u plaignecz-vous? rl'-
d1 te avs partit l'abbé, n'est-il pas mia-t. Il.

G RAr~ s ~,.Carabine a Air Daisy

-W f .......1 a an .,q itl.- laf.illIi4îtîaî. C îtti c.a la1i,1 i it

:0't Â l'Znfant malade
'-~ Y~ ~ Si votre enfant est nerveux, s'il fait ses

Il(dents, s'il manque de sommeil, s'il a la diar-
rhée, donnez-lui IlDORMOIJ ", ce calmant
mer-veilleux des enfants. - IlDORMOL ",
pour l'enfant, c'est la vie, la santé et le calme.

Prix, 25 cents.

' Il Faut IDORMOL

Casse-tête Chinois du "Samedi" No 230

INSTRUCTIONS A SUIVRE
Découpez les' carren iîx et rasicnthllez-fo's (le mîaaière à ce qu'ils forment, par juxrtapo-

sition. .Asi.ltrs'i rxlitIiN
Collez lem morceauxc mur uine fouille de papier bianc"et mettez, on bas, tit méme côté,

nom, prénom, adresseo.
Adlressez mous etveoppe fermée et nll'rasclîie à "Spliix '. journal le Smmi, Montréal.
Ne paricperont au tirage que les solutions justes et strictement conformes

au préet avis.
Les; solitioiis, p ourleo camseltêto ci.dessltts,dtlvront être parvenues*atî ples tard,le mercredi

2.1 avril. à <lix heures4 dui matin. Leo tirage aie mort, entre tes solutitons Jstes seulement.
aura lion le jeudit à mitdi précis et, lei 5 proiiiicrs noms, sortant <le l'urne à ce tirage, seront
seults gagnants. Les nonms (le ces cinq gagtintw ains que ceux des auteurs de toutes; les so-
lutions ju tiste moront.publié4 dansi lu numnéro <lu jotîrna paraissant 15 jours après celui où
aura été Inséré Io caset.tet. Le-I gagnants seuls ont le choix entre deux.prîmes consis-
taint ent Un abonnement de$S moisl au "~Samedi"~ ou 60 centUs en argent.

LA ~I Edes EnfantsLA VIF en~ cbas age

Diiîýýçî et ma oure partie du

i K i h fi tNTIREa auquelI
is sont soutmis

LA PEPTONINE
Un altment pur, parfaitement
titéreineet cortintueenori
titrels min ste e ne fo ti ottii-

Pour les ... Bébés
liprouvéo par les.autortés.nsédlcale.j

En ventepartout. 25c la grande boite

lin Bienfait pour le Beau Sexe!1
Poitrine Parfaite par les3

Poudres Orientale*,
ls seules qui aseurent en
trois mole le développe-
ment des formes chez la
femme et guérissent la

ly ese et la maladie

.' Prix: Une boite avec
notice, $1.00; Six boîtes,

Dépôt général pour la

L. A. BER11ARD,
1S82 rae Mte - Catherine. Neatreal

Aust Etats-Uns: O.-L. de Mt&trtoiey, ptharmacien,
Manchester, N. B.

Pour Guérir le Rhume en Un jour
Prenez les Tablettes Laxatives de Bromio-
Quinine. Tout pharmacien remboursera le

~ix dit remède s'il ne prodÙiý pas guérison.
o5. La signature de E. W. Grave se trouive

sur chaque boîte.

GRATIS POUR HOMMES
- -iiiiiiiii -

Tout homme qu écrira au State Medical meB
tite," 756 E ektn Building, Flort Wayne. Ind..
peut recevoir gratuitement ùn paquet échan-
tillon du plus remarquable Traitement à la
maison, qui a guéri des milliers d'hommes oui.
pendant des années, avaient souffert des effets

de la faiblesse sexuelle, résultant des folies de
la Jeunesse, de la Porte Prématurée de la fore
et de la mémoire, de la faiblesse rénale, de la
varicocéle et de l'émaciation des parties. En.
voyé, Fous enveloppe unie. Ecrivez-nous au-
jourd'hui

Société Nationale de Sculpture
Au Capital Actions de $50,000

La Prochaine distribution d'ouvrages d'art se fera à Québec, au No 175
rue St-Jean,

Le 18 Avril 1900
1 Lot de................................810,000

1 * I ... .... ... .... ... ... .... ... ... 4.000
1 .. . ........ ... ... .. ... .... .. ... 2,000
1 .. .. .... ... ... .... ... ... .... ... ... 1,000

2 ... .......................... 600
6 .. . ... ................. 0 0

20 . . ............................ .. ..... 60
66 .. ... . . . . .. . . . . .. .. . . . . . . 2100 . .... ................................. 40

..0"....................... 2
00 .. "........................... 12

600 .. ".......................... 8

LOTS APPROXIMATIFS
100 Lote de ................................ $q 2
100 .......................... ......
100 . .. ...................... 8

WLosd...LOTS TEIIMItsATIFS .....
.. ..o..d............ ................

3,500 Lots valant .$49,742

Prix du billet: 25e, 50o et $1.00 En vente partout

Le Tirage se fait en publie

ON DEMANDE DES AGENTrS

Montrent i

Phosphatino

Est l'aliment le plus
i agréable et le plus re-( commandé pour les

lllfe-taa...AaI'. - Enfants dés l'age de
6 à 7 tmois, surtout au

de croissance.

-~Il facilite la deuil-
- lion, assure la bon-

ne formation des os.

PARIS
6 Avenue VIcterla

R. J. DEVINS, deposltelre, No 1880 rue ate-Catherine

FEMMES ANXIEUSES
Si vous êtes menacées

l1Q ou affligées de 'u pe5siens ou dirrégirtu
vous pouvez otnru
soulagement immédiat
et à peu de frais. Vous
trouverez toutes les di-
r.ections et informations
nécessaires dans notre

LIVRE GRATIS
Le Gtuide de ia Santé -envoyé gratis sur

téception (le votre nom et adresse.
hor.Wilson Medicel Ce oa î7 Montre?

Bagn,ý9,-een Or Solide.

l0 l.tt tlilieiîli (lo mi lîî
tii iii utC. J>.J firflti 5. S vilttti t -tiî tç .lj eïjr

getnt req.ue. Suli t tI ýLa vuilt ,irorr,,lls ivi s.W
Quantd. vils. W. li:ircz wcliîlît, cttvelAhal ;îgtî.
LINE< IOYLEY CUttA. V' catls' ettt, Xîa-l.i.

LES D)AMES
Qui désirent conserver la beauté de la figure et dus for
me.q arcove un elles l'ont perdue, feraient
tiun decmsniquer avec noue. Noue leur fournirons

tos r enseignetments nécessaires à la conservationi
de lia enté,de la foroe etde la beauté. Touteldemande
doit être accompagnée d'un timbre de 2c.
THE UNIVERSAL SPECIALTY CO.,

p. 0. BOX 1142, MONTREAL

Le public veut tous les matins son
café au lait commne une portièr-e, et on
lui setrt de la chicorée.

NI algî-é Sénèque, la philosophie n'ap-
Pt-end pas l'art de vieillir.

t-


